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R E L A T I O N
! D ’ U N  V O Y A G É
i Tait en 169̂ . 1696. &  169J. aux Côtes 
i d’Afrique , Détroit de Magellan, 

Brczil, Cayenne &: liles Antilles, 
par une Efcadre des VaiiTeaux du 
Koy , commandée par M. de  
G e n n e s .

1 Paitc par le Sieur F r o g e r Ingenieur Vo- 
I lontaire fur le VaiiTeau le Faucon Anelois.

j T^nrichie de grand nombre de Figures dejfi-
nées fur les lieux •

I Imprimée par les foins & aux frais du fieur 
z> E F E R J Géographe de Monfeigneur 

j le Dauphin.

I
A P A R I S ,

I Dans riile du Palaisjfur le Quay de l’Horloge,
à la Sphere Royale.

E T
: Chez M i c h e l  B r un e t , dans la grande 

Salle du Palais, au Mercure gaîanr.

M. D C .  X  C V_I_1 1. 
A F E C  F R I F I L E G E  D V  R O Y .
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A M O N S E I G N E U R

M O N S E I G N E U R

P H E L I P P E A U X
COMTE DE MAUREPAS, 

SE C R E T A  I R  E D’ E S T  A T ,,
'v

Surintendant générai de la Marine.

ONSEIGNEUR

i , L s Pojt^ glorieux que 
\votis occupe7 y &  auquel 
\li choix judicieux du plus-
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E P I S T R E .
grand i du plus Jage des 
liais J &  une capacité pré~ 
maturée 'vous ont éle‘ve'\, 
'VOUS approprie J l naturel
lement cette Relation, que 
F  nay pu me dtjpenfer de 
'VOUS la prefenter toute in
forme queüe efi s je  ne 
éa'vo.is d’abord entreprije 
que pour mon infiruétian 
particulière : mais le Jtlen- 
ce que gardent tous ceux 
quej’a j accompagneT ,̂ m’o
blige de la rendre publique.. 
Vous ny trowvereXrien y
M O N S E I G N E U R ,
que l’étendué de 'vos lu
mières ne 'VOUS ait fait

n



E P I  S T R  E.
wevoir s né d’un M-im^re 
.^ui JbûtieM depuis tant 
d ’années &  dans des temps 
f i  difiiciles le poids des af
faires de la plus puijfante 
Monarchie au monde y for- 
t j  d’une JVLaifion ,, ou la 

Jcience &  les grandes qua- 
UteTfont aujfi héréditaires 
que la nohlejfe'& la probi
té ̂  que pounjeX^ous igno
rer? J u jfi ,, M O  N  S E I-  I GISfEVR f nay-j e  pas 
pensé à 'vous produire quel
que chofi de nouveau : mais- 

fimplement a vous mar
quer l ’envie que j ’a j de 
pouvoir mériter vofire Pro-

rk
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teéÎion par une application 
continuelle à mes dê voirs ̂  
&  un attachement innjiola- 
hle à vos volontelL Je fu is  
avec un très profondreJpe£t ,̂

'M O m E I G N E U R .>

Vôtre tres-humblc & tres-obeïiTant 
iervîieur F. F r  o g e n.

Viw
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PR EFA C E,
A y a n t  toujours fouhaii- 

té avec paiiion devoir 
les Païs étrangers, je ne fus 

pas plutôt maître de mes ap
plications , que je chercliay 
tout ce qui pouvoit contribuer 
dans ce deiTein à faire l’occupa-' 
tion d’un lionnefte hom m e, 
&  à me diftinguer de ces Voya
geurs, qui parcourent le M on
de pour avoir feulement le 
olailir de voir differens objets,
: ans jamais fc mettre en état 
d’être utiles à leur Patrie. Ai
dé du conièil- de mes amis je

»
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p r e f a c e :
m’cxer(^ay au dciTein, j’étu 
diay les Mathématiques , &  
enfin par la ledture des Rela
tions Je me rendis familière 
l ’Hiftoire des differentes Na
tions de la Terre.

Le bruit que.fit F Armement 
de Moniteur de Gennes en 
1695. me détermina à faire une 
premiere fortie \ je crus qu’il 
étoit à propos de fe fervirde 
J’occallon d’un il beau Voya
ge j &  fans différer j’abandom 
donnay à la fortune le peu 
d’experience, qu’un âge de 19. 
ans me fourniffoit alors. Je 
mis bien-tôt en ufage les le
çons que j’avois prifes ( com
me les premiers Officiers de la 
Marine ) fous un des Sçayans



P R E F A C E .
Eommes du iiecle ,.&c je com- 
menc ây à pratiquer ce que je 
ne f( âvois auparavant que par 
théorie. L’idée generale que 
je m’étois formée du V oyage, 
ôeles frequentes converfations 
que j’àvois'avec nos Pilotes, 
me donnèrent lieu d’obferver 
toutes les circonftances que je 
crus neceiTaires à la Naviga
tion i d’ailleurs le temps, que 
fournit un long fejour dans 
les Ports, me faiiant véritable
ment goûter le plaiiîr dé voir 
une Terre étrangère, j’exa- 
minois avec exaélitude le 
Commerce du Pais,les inte- 
refts particuliers de chaque 
C olonie, les forces, la fcitua- 
tion & les avantages des Ports,.

I f
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P R E F A C E .
les Mœurs , les Coutumes &■  
la Religion des peuples , ôe. 
enfin les proprietez des Fruits , 
des plantes, des Oyfeaux, des 
Poiflbns &: des Animaux qui 
m ’ont paru extraordinaires : 
ce que j’ay exprimé autant 
que j’ay pû , par un grand 
nombre de figures , que j ’ay 
deifinées fur les lieux.

Je me fuis fur tout appli
qué à faire des Cartes parti
culières de l’entrée des Ports- 
&  des Rivieres, foit par m oy- 
méme, lorfque le temps l’a 
permis, comme à Gambie, à 
Rio-J aneïro &  à la Baye de 
tous les Saints , foit par des 
Cartes ou des Mémoires que 
|fay reformez, cprnrne au D é-

1
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P R E F A C E .
itroit de,Magellan j au Débou
quement des Ifles Antilles, &  

,au Gouyernement de Cayen
n e, qui n’avoit point encore 
paru fous le nom de France 
.Æquinoitiale avec l’étendue 
ÔC les limites que je luy donne.

J’efpere qu’on recevra cette 
Relation d’autant plus favo
rablement qu’en ayant retran
ché les détails ennuyeux, dont 
les autres font ordinairement 
remplies -, je me fuis fervy 4e 
toute la iimplicité ôc de tou- 
l ’exaétitude que demande un 
ouvrage , qui n’a pour but 
que là vérité. On y aura du 
plaiiîr, ou à voir de nouvel
les deferiptions, ou à régler 
fon jugement fur celles qu’on



P R E F A C E .
auroit VÛ ailleurs -, ôi. enfin on 
y confiderera avec ordre tous 
les revers, que la fortune a 
opposé à une des belles en- 
treprifes , .qui fe fait faite 
pendant la Guerre , &  dont 
on verra le fujet aiTez au long 
^ans les pages loj. io6. &i les 
jùiyantes.

^ V V -  A - > > .N s<  'r,\1.
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r e l a t i o n
DU VOYAGE.

Fait en l i p j , i6s>6 y ôc
aux Côtes d’A friq u e, D é
troit de Magellan , Bre- 
i î l ,  Cayenne &  Ifles An
tilles.

me 
aiii.

O  U s partîmes de la Ro- 
chelle le troifîéme Juin

- -----11695 .̂ fix VaiiTeaux pour J
ï faire le Voyage de la Mer du 5 Sud.

 ̂ Le Faucon Anglois , de 46 
■ pieces de Canon, &  de i6o hom

mes d’équipage, commandé par
A

lîî f/h.
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2. Rdàtîon dii Voyâge
Monfieur de Gennes, Capitaine 
de Vaifleau.

Le Soleil d’Afrique, de 51 pie
ces de Canon , &  de iio  hom
mes 5 commandé par Mouiieur du 
Pare , Capitaine de Fregate-le-
gere.

Le Séditieux, de pieces, &  
de 140 hommes, commandé par 
Monfieur de la Roque, Capitai
ne de Fregate-legere.

La Corvette la Félicité , de S 
pieces de C anon, &  de 40 hom
mes.

La Flûte la Gloutonne, de 10 
pieces de Canon, 6̂  d e40hom
mes.

La Flûte la Fécondé, de 4 pie
ces de Canon , &  de zo hom
mes.

Ces deux Flûtes portoient 
deux Mortiers, fix cens Bombes, 
des Vivres &  autres Munitions 
neceflaires pour un Voyage de 
long cours»

ÜJL_
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de M. de Gennes. j
Nous appareillâmes fur les 5. Depart 

Heures du matin d un bon vent 
de Nord ; nous paisâmes par 
le Pertuis a Antioche, &  avant
midy nous perdîmes la terre de 
vue.

Le 7. fur les onze heures, 
nous découvrîmes 5. ou 4. lieues 
fous le vent 5 deux VailTeaux que 
la Félicité alla reconnoître ; ils 
venoient de S. Domingue , &: 
faifoient route pour la Rochelle.

Le 9, nous vîmes un autre 
Bâtiment, que le Séditieux & la 
Félicité chaiferent pendant 4. * 
heures 5 celle-cy, qui rapprocha 
de fort prés, nous dit quelle le 
cre^yoit Salctain, &  qu’il pouvoir 
porter 30 pieces de Canon.

Le 10. à midy nous nous f u  
mes à ly. lieues par le travers du 
Cap de Finifterre.

Le II. a la pointe du jour, 
nous nous trouvâmes féparez du 
Séditieux , de la Féconde ,

A ij
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Relation du Voyage
d'un autre Bâtimept, qui nous a.-

lis lavolt fuivi depuis la  Rochelle.
Le 15. fur les 4. hei^ s du foir 

nous vîmes un Navire auTez gros., 
qui nous vint reconnoître à trois 
portées de Canon, &  puis revi- 
ra de bord ; nous le chafsâmes 
jufqu à ce que robfcuricc de la 
lauic nous le fît perdre de vue.

Le 2.1. au Soleil levant nous 
reconnûmes Tlilc de Madere, 
dont nous nous eftim^mes éloi-* 
miez de vingt' lieues.

Le l i .  fur les 11. heures du 
fo ir, nous perdîmes la Chalou
pe Pontée, que Moniîeur de Gen- 
nes avoir fait faire pour tirer des 
Bombes; elle fe vira, &com|ne 
laM erétoit fort grofle, elle caf- 
fa fon Cablot & s ’en fut à la dé
rive.

Le i6. fur les 3. heures apres 
minuit, nous pafsâmes le Tropi
que du Cancer ; à la pointe du 
ĵ our nous reconnûmes la terre de

«

i



de M, de Genues. y 
P raya, & Taprés midy fe paiTaà 
faire les ceremonies du Baptê
me , que les Mariniers pratiquent 
en ces fortes d’endroits.

Le premier Juillet fur les trois Prc- 
heures après minuit, la Corvet- 
te tira un coup de Canon pour i6pj, 
nous avertir qu’elle étoit prés de 
terre* î nous courions deiTus fans 
la voir : parce quelle eft fort baf
fe , & que la nuit étoit obfcure.

Le troifiéme nous reconnûmes 
le Cap Verd, 6̂  moüillâmcs fur Câp- 
les II heures du foir à deux lieues 
de rifle de Corée. Le lendemain 
nous en fûmes moüiller à une 
portée de Canom

Le Gouverneur de cette Ifle nflcd* 
envoya auflî-tôt faire complir- 
ment à Monfieur de GenneSjfa- 
vec un prefent d’un Bœuf, ^  de 
deux douzaines de Poules. Celuy 
qui apporta ce prefent nous dit, 
que les VaiiTeaux de la Compa
gnie des Indes avoient pafsé de-

A iij
l;



Relation du Voyage 
puis peu, &  qu’un deferceur An- 
glois leur avoir appris que la Gar- 
nifon de Gambie étoit prefque 
route malade , manquoit de 
vivres : ce que le Gouverneur mê
me confirma fi bien à Monfieur 
de Gennes, que fi le Séditieux 
la Fécondé eiiflent été avec nous, 
nous aurions dés le lendemain 
fait voile pour aller inveflir ce 
Fort, avant que lesAnglois eufi- 
fent pu fçavoir nôtre arrivée.

En les attendant nous nous di
vertîmes les uns à la chaiTc,les au
tres à la pefche, fans fortir mefme 
des Villages on trouvoit à fe di
vertir &: à Jeu de frais.Les Negres 
venoient continuellement à bord 
avec leurs Pirogues chargées de 
Poiflbn , qu’ils nous donnoient 
pour des Couteaux , quelques 
îeüilles de Papier, dé petits mor
ceaux de Fer &  autres chofes 
fcmblables; nous perçâmes aulïi 
quelques barriques de V in , &: à







de M. de Gennes, j  
Îa chaleur prés, qui écoic infu- 
portable , *les plaiiirs &  le bon 
temps rallcntirent beaucoup Tim- 

' patience, que nous avions d’aller 
à Gambie.

Le cinquième Monficur deGcn- 
nés 5 Monfieur du Parc &  le Gou
verneur de Gorée furent enfem- 
ble rendre vifite à TAlcaty , ou- 
Gouverneur d’un Bourg, nomme 
le Gap 3 fitué fur le bord de la 
M er, prés d’un petit Marais, qui 
eft le feul endroit où l’on puiiTc 
faire de l’eau : ce qui fait que cec 

' Alcaty ne permet pas qu’on yen  
faiTc , qu’auparavant on ne foit 
convenu de lui donner une bou
teille d’Eau - de - vie par chaque 
Chaloyipée. Il receut nos MeC- 
lîeurs avec beaucoup d’honnête- 
tez leur fit bonne compofition.

Le lendemain Moniîeur de 
Gennes donna à dîner au Gou
verneur de Gorée, à l’Alcaty du 
Gap j dont je viens de parler, &: à

A  iiij
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í  Relation du Koyage 
un autre Alcaty d’un Bourg voi- 
lîn^frere du Favory du Roy d’Hou- 

d’ailleurs fort eilimépour 
la grandeur de fon eipritj &pour 
être un des plus robuftcs, &: des 
mieux faits du Pais. L'Alcaty de 
Rufifque s’y trouva auflî par ha
sard 5 avec une Negrefle Veuve 
d ’un Portugais, qui exerçoit une 
des premieres Charges du Royau- 
nie ; elle avoit les traits du viia- 
ge aiTcz beaux , un eipric aiié, & 
des maniérés engageantes ; elle 

d’une taille mediocre, &  
vêtue à la Portugaife. Monfieur 
de Gennes les regala tous magni
fiquement, leur fit quelques pe
tits prefens ; il avoit envie de 
leur faire voir 1 exercice ̂ u Ca- 
Bon, &  de laMoufquctcrie : mais 
à peine eurent-ils dîné,qu’ils de
mandèrent avec cmpreiTement 
^u on les renvoyât ; comme nous 
n en fçavions pas la raifon, nous 
fumes fort furpris, veu qu ils n’a- y

!
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de M. de Gennes. 5 > 
voient pas lieu de s’ennuyer* Le 
Gouverneur de Corée nous dit 
qu’aparemment ils fe fentoient . 
preiTez de leurs neceffitez, &  que 
c’étoit une fuperftition parmi eux Super- 
de ne les iamais faire à la Mer.T A 1 f dcsNC"Le 9. notre Chaloupe étant grès, 
allée faire de Teau, il fe leva un 
vent forcé qui la jetta à la Côte ; 
elle fe fit peu de mat, parce que 
c’étoit for du fable 5 cependant 
cela nous penfa faire une groife 
affaire avec lesNegres, qui pré  ̂
tendoient qu’il leur devoir reve
nir la moitié des Bâtimens qui 
s’échoüoicnt à leur Côte , &:mé- 
me le Gouverneur de Corée dit 
que cela leur étoit dû : mais com-r- 
me cette Loy n’eft: faite que pour 
les Vaiifeaux Marchands , nous 
mîmes promptement du monde 
à terre pour la garder, &: retîn
mes par précaution 7. à8. Negres 
qui étoient venus traiter du 
Poiifon ; nos Charpentiers y tra^

V
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10 Relation du Voyage 
vaillerent toute la nuit, & le leiw 
demain après midy elle s’en re
vint chargée d'eau, & aulïî faine 
qu auparavant.

Le 13. fur les dix heures il pa
rut deuxBâtimens5 nôtre Corvet
te faifoit voile pour le Bourg de 
Rufifque ; nous tirâmes un coup 
de Canon pour la faire revenir, 
&:pour rappeller tout le monde 
à bord ; nous fîmes les fignaux 
de reconnoilTancc, aufquels ils ré- 
pondirenr. C ’étoientlc Séditieux 
& la  Fécondé qui nous venoienc 

%  rejoindre après nous avoir atten
du onze jours à Madère ; ils moüih' 
lercnt fur les deux heures,&  le 
lendemain nôtre Corvette rappa- 
reilla pour Rufifque, où elle fut 
chercher quelques rafraîchifle- 
mens pour nous difpofer tout de 
bon à partir.

Dcfcri- Avant de forth de Corée, je di-
de riile quelque chofe de la maniéré 
de Go- dont les François fe font établis^
ree.







àe U . de Cernes. ii  
en cette rapporterai ce que Et de
j y ay veu &  appris de la qualité 
de cette Côte^de fon Coirimercej 
ôi des Moeurs de fes habitans.

L’Iile de Corée eft à une lieuë 
de terre-ferme , a 4. du Cap 
Verd, &  peut en avoir une demie 
de circuit. Les Hollandois s y font 
établis les premiers, Sc y ont bâ
ti les Forts de S. François & d e S. 
MicheÎ qu’on y voîtencore.Mon- 
fieur le Comte d’Etrées s’en ren
dit maître en 1678. les Anglois 
la prirent fur les François en 1691.

ruinèrent les Forts  ̂ q̂ue les 
Flollandois y avoient bâtis. La 
Compagnie du Senegal larepri- 
ic en 1693. y  ̂ rétabli le Fort S. 
Michel ; ôc il y a aujourd’hui 
dans cette Illc environ 100 Fran
çois &c quelques familles de La- 
ptos ou Negres libres , que la 
Compagnie gage pour aller à la 
traite de côté &  d’autre.

La Côte eft plate,fablonncufcj,

11
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I r  Relation du Voyage 
&  en plufieurs endroits fort iïe- 
rile; la terre y produit du Mil, du 
Riz, du Tabac, &  quelques Fruits, 
qui tous généralement font fort 
fades. Le pais eft partout cou
vert de petits Pommiers iauva- 
ges , qui y croilTent comme le 
Genet dans les Garennes -, il y a 
auffi certains petits Arbuftes, qui 
y font fort communs; leur fruit 
que les Nègres appellent Man- 
danaza  ̂ qui n’eft pas plus groS' 
qu’une petite Noix , a la forme 
&  la couleur d’un veritable A- 
bricot; il eft d’un aflez bon goût, 
mais très mal fain ; fa feüille- eft' 
comme celle du Lierre, d’un verd. 
un peu plus clair. J’y ay veu des
arbres comme nos Pruniers, dont
le fruit a la couleur, la grofteur, 
&  à peu prés le goût de nos Ce-
rifes; il fe nomme Cahoüar, j’en 
ay defliné la figure : parce qu’el
le m’a paru afl’ez particulière. Les 
Negres nous prefentoient par re-



ât M. de Gennes. 
gai de certains gros fruits,qui ont 
1 apparence de petites Citrouil
les , mais fous la peau ce n'efl: 
qu’une filaiTe ; ils les font cuire 
fous la cendre , &  les mâchent 
pour en iuccer le jus^qui eft jaune  ̂
comme du Safran ; ce fruit a un 
noyau gros comme un œuf & dur 
comme du fer.

On trouve dans la campagne 
quantité de Palmiers , dont les 
Negres tirent une liqueur blan
che , que nous appelions Vin de 
Palme i ils font une incifion au 
tronc , &: y attachent une Ca- 
lebaiTe , où cette liqueur fe va 
rendre par le moyen d’un tuyau, 
qui communique de l’un à l’au
tre; elle eft aflez agréable a boi
re lorfqu’on a chaud : mais au 
bout de deux ou trois jours elle 
fe corrompt, &: enyvre facile
ment.

Le Gibier y eft fort commun % 
IcsTourtres, les Pintades, ôzdes

Gibier.

1
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» ReUtion du Voyage 
Perdrix groiTes comme des Pou
les 3 ic d'un goût exquis, y font 
en abondance, outre une quan
tité de gros Oiieaux que nous ne 
connoiifons pas en Europe. On y 
trouve des Chèvres, des C erfs , 
des Bœufs fauvages, des Singes, 
des Elans, des Civettes, des T i
gres, des Elephans, des Lyons, 
des Serpens volans , plufieurs 

oi- autres Animaux. Nous y a- 
vons trouvé deux Oifeaux aifez 
particuliers , fun gros comme 
un Poulet d in d e , d’un plumage 
noir , &: les jambes groifes <3̂ 
courtes ; fa tête a une figure tou
te extraordinaire, que le deifein 
exprimera mieux qu un long dif- 
cours. L ’autre eft un peu moins 
gros,&r d’un plumage blanc par 
tout le corps; il a le bec long 
&: jaune, la queue le foiiet 
de l’aîle d’une couleur de feu 
très vive, bc les jambes menues 
&  fort longues.

incon
nus.







de M. de Gemes. ij 
Les Peuples de cette Côte de- , 

puis la Riviere du Senegal font pies* 
entièrement noirs , robuftes &  
bien faits ; ils vont tous nuds, 
hommes &  femmes, à l’exception 
des parties honteufes , qu’ils 
-couvrent d’une étoffe de C o 
to n , qu’ils appellent Pagnes ;ijs 
font fort pareffeux, &: ont tou
jours la pipe à la bouche ; ils 
ne vivent que de Mil &  de Poif- 
fon, &: mangent très rarement 
de la Viande ; ils s’étonnent de 
nous voir manger des herbes, 
difent que nous reifemblons en 
cela aux Chevaux.

Le Commerce qu’ils font eft com- 
d’Efclaves, d’Or, deM orphil, ou î ercc, 
Yvoire,&deCire,qu’on leur traite 

' avec du Fer, des Haches, des Fu- 
fils, du C orail, de la R ailade, des 
Couteaux, du Papier, des Etoffes 

' rouges, &  fur tout de l’Eau-dc- 
Vie , qu’ils aiment fi paiïionne- 
ment, que fouvent le fils ayant

I ■ !
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Relation da Voyage 
la force en main vend fon pere 
pour en avoir.

II y a dans chaque Province 
un Gouverneur, qui tire les droits 
du Roi, &:qui a le foin d’aifcm- 
bler les Negres , lorfqu’ils font 
mandez pour aller à la Guerre.

Armes. Leurs Armes ordinaires font le 
Sabre, la Sagaye, qui eft une de
mi pique très legere , ^  l’Arc 
dont ils ne fe fervent pas fort a- 
dioitementj il y en a quelques- 
uns qui ont des armes à feu. Leur 
principal b u t. eft de faire un 
grand nombre de prifonniers^ 
qu ils n échangent jamais, qui
font diftribuez au fervice des O f
ficio's, ou vendus au profit du 
Roi. Ce Roi demeure a 50. lieues 
dê  la Côte dans une Ville nom
inee Cayor, ou il a fon Palais 
fes Femmes, ^  toujours quelques 
Etrangers, &  fui’ tout des Portu
gais. Ses Etats s etendent, fort 
âvant dans le Pais 5 &  vont fur la

Côte

il'c vSS. ■- i/
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•Côte depuis Rufîfque, qui eil à 
4. lieues de Gorce, jufqu’au bord 
Meridional du Senegal ; Le Se- 

rptentrional eft habité par des 
Maures, qui y viennent des D e- 
ierts du 2'aara par Caravanes, 
&  qui font tout le Commerce 
de la Gomme dont ils chargent 
leurs Chameaux ; ils amènent 
auffi des Chevaux de Barbarie, 
que les Negres vont enfuite tra
fiquer jufqu’au fond de la Guinée ; 
Le Roi d’Houmel en a q,. ou 
joo pour fa Garde , lorfqu’fl 
veut faire la Guerre, il en peut 
mettre jufqu’à 6000. fur pied, tout 
le monde étant obligé de mar
cher à la referve des Marabous, 
qui font leurs Prêtres, & qui re- 
ilent avec les femmes pour jfairc 
des prières pour le fuccez des 
armes du Roi.

Les Marabous font en <̂ rand 
nombre ; ils ont chacun plufieurs 
femmes ; ils prient Dieu cinq

B
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i8 BeUtion du Voyage 
fois le jour : mais particuliere-- 
ment à minuit , au lever &: au 
coucher du Soleil, &c avant leurs 
prières ils fe lavent plufieurs fois 
tout le corps; ils écrivent &par- , 
lent rArabe , comme nous fai- 
fons le Latin.

La plupart des Negres font 
fans R eligion, &c vivent dans les 
bois du butin qu ils font fur les 
paiTans. Ceux qui ont quelque 
croyance, fuivent une Secte de 
Mahomet fort corrompue ; ils 
portent au col , aux bras , aux , 
jambes, àc même lient à leurs 
cheveux de petits fachets de cuir 
quhls appellent Grifgris , où ils 
enferment des paiTages de TAlco- 
ran, que les Marabous leur don- 
nen pour les garentir des bêtes 
venimeufes, & d e toute forte de 
bleiTures. (fupcriHtion abomina-  ̂
ble qu’ils obfervent également 
fur les Chevaux qu’ils mennent 
à la guerre.) Ils circoncifent leurs

t- .
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de àe Gennes. ip, 
ciifans : mais ce n eft qu’à Tâge 
de II. ou 13. ans. Leur jour de 
Sabbath cil le Lundy; ils ne tra
vaillent point 5 bc ne font qu’un 
repas ce jour-là. Ils n’ont aucu
ne Fête confiderable que le Ta- 
baSKe qui arrive au mois de Juin, 
&  pour celebrer cette Fête ( à la
quelle ils fc préparent un mois 
auparavant par des jeunes conti
nuels 5 &: par l’abilinence de leurs* 
femmes) ils s’aiTcmblentdans u- 
ne grande plaine pour y faire* 
leurs prières , &  ie reconcilier 
avec leurs ennemis ; chacun y 
apporte uneChevre, unVeau, ou 
autre fcmblable animal,que les 
Marabous, vêtus d’une efpece de 
Surplis de Pagne blanche, facri- 
fient à Mahomet. Après la Fête,, 
•qui dure jufqu’au foir , chacun 
remporte fa viâime pour en fai
re un banquet folennel avec fa 
famille : ce qui a beaucoup de 
rapport à la Pâque de l’ancien« 
ne Loy. B ij,

» 1.
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Lors qu’il meurt quelqu’un des 

principaux, les Marabous l’em
baument, & l’expofent dans une 
C aze, où les femmes du voifina- 
ge s’ aiTemblent pendant plufieurs 
jours pour le pleurer ; lorfquc 
ces pleurs , qui durent plus ou 
moins felon la qualité du défunt, 
font finies, les Marabous l’enfe-. 
vcliiTent en des Pagnes &  l’en- 
terrent; &  c’eft pour lors que les 
véritables amis du defunt ie font 
une gloire de fe poignarder pour 
montrer leur aftecHon : ce qu ils 
font aveuglément contre les dé- 
fenfes & de leurLoy, & de leur 
Religion. Voilà tout ce que j’ay 
vu, pu apprendre de cette Cô- 
te^qui m’ait paru vrai-femblable;

Le 19. nous appareillâmes pour 
la Riviere de Gambiejnous avions** 
pour Pratiques deux Negres, & le 
deferteur Anglois dont j’ay déjà 
parlé; nous fuivîmes la Côte à 4, 
&  J. lieues au large , &  le lende-.
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main 10. fur les G, heures du foie 
nous mouillâmes à trois lieues &  
demi de Tembouchure de la Ri
vière; nous envoyâmes auifi- tôt 
nos Chaloupes fonder ; elles ef- 
iliyerent toute Ta nuit beaucoup 
de mauvais temps, &  ne purent 
revenir que le lendemain â midi.

Le 11. fur les 8. heures duma-- 
tin, nous entrâmes tous dans la 
Riviere avec Pavillon Anglois; 
fur les II. heures nous faluâmes 
de trois coups de Canon un gros 
arbre fort élevé, qui fert de Pa
villon au Roi de Bar 5 que les 
Anglois falüent toutes les fois 
qu atrent dans la Riviere, ou 
qu’ils en fortent.Sur le midi,nouS 
demeurâmes échoüez devant Hf- 
let aux Chiens fur un Banc de 
Vafe , où nous reliâmes plus de 
deux heures, &: d’où nous ne pû
mes nous tirer qu’avec.peine; en
fin fur les y. heures du foir,nons 
mouillâmes à une petite lieue du*

!
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ZI Relation du Voyage 
Fort, que nous inveftîmes auffi^ 
tôt avec la Corvette &: les Cha
loupes pour empêcher le tranf- 
port des vivres &  d'aucun fecours  ̂
On commença'auiTi à démâter la 
Fécondé pour en faire une Ga- 
liottQ à Bombes.

Ce même foir Moniîeur de" 
Gennes envoya nos deux Prati
ques Nègres à un Bourg nommé 
Gilofriée, fitué fur le bord de la 
Riviere , porter une lettre à un 
vieux Portugais ( nommé Dom 
Cardos ) que le Gouverneur de 
Gorce nous avoir aifeuré être 
bien intentionné pour les Fran
çois ; en effet/ce Portugais la 
lettre receuë vint falüer Mon- 
fieur de Gennes , à qui il rendit 
un compte exaêl de l’état du Fort, 
&  lui reprefenta que comme les 
Anglois n’étoient pas fort aimez 
du Roi de Bar, on pouvoir par 
quelque prefent l’engager à pren
dre nos intérêts. Monfieur le
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Chevalier de Fontenay , notre 
Capitaine en fécond fut fur les 

^ eux heures apres minuit avec 
Dom Cardos, le faliierj 6c le prier 
de nous permettre de mettre un 
corps de garde à terre pour em- 
pécher.les Anglois de faire de 
l’eau, &des vivres : mais ce Roi' 
lui témoigna qu’il ne vouloir pas 
entrer dans nos differents j que il 
nous ne prenions pas le Fort, ce 
feroic un fujec de haine pour les 
Anglois , dont ils pourroit fe 
reilentir par la fuite ; qu’ainfi il ne 
pouvoir nous permettre de met
tre du monde à terre , mais qu’il 
nous donneroit ce qui dépendroit 
de lui.

Le zj. Monfieur de la Le Fort
alla fommer le Fort de fc rendre; 
lors qu’il en fût prés, il vint au ques 
devant de lui un Canot pour fça- 
voir ce qu il demandoit , à quoi 
il répondit qu’il vouloir parler au . v 
Gouverneur. On lui banda les
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2r*4 Relation du Voyägc 
yeux , & on  le mena dans la mai— 
Ion du Gouverneur, où en fon ab- 
fence, il fut receu par le Lieute
nant de Roi', auquel il expliqua 
le fujet qui nous amenoit , &: 
qu avant de faire aucuns Actes, 
d Iioftilite , il étoit venu le fom- 
mer de fe rendre. Monfieur de 
la Roque fut régalé magnifîque- 
m cn t, on falüa pluiieurs fois 
la fante du Roi de France, &: cel
le du Roi d Angleterre au bruit 
du Canon.. Le repas fini, Mori- 
fieur de la Roque revint à bord 
avec trois Officiers Anglois, que 
Monfieur de Gennes traita avec 
une magnificence reciproque;Ils 
demandèrent pour fe confiilter 
quelques jours de treve, qu’on ne 
voulut pas leur accorder;on leur 
donna feulement jufqu’au lende
main fix Heures du matin: Ce qui 
fit qu on les remena a leur Fort 
aiTez mecontens ; ils en écrivirent 
a Mode Gennes la Lettre fui vante.

Lettre '
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Lettre des Officiers Anglois à 
Monfieur de Gennes.

D« 'Eottfaint/acques le i h  ju ille t  169

M o N S I E V E ,
f

Fûus nous avez, donné f i  peu de 
temps à confiderer touchant U fiom̂  
motion que vous nous faites pßr ordre 
(  comme vous dîtes ) du Roy de 
France ,  que nous fommes refolus de 
vous attendre,  ^  de nous battre j u f  
qu*a la mort , avant que de nous 
rendre ;  ô *  nous ne doutons point 
de rencontrer un honorable ennemi. 
Nous ferons  ̂Monfieur y &c.

La nuit fuivante du 15. au 14/ 
nos Chaloupes prirent un Brigan- 
tin, àc quelques Canots chargez 
de vivres pour le Fort. Celle du 
Soleil d’Afrique pourfuivic un 
C a n o t, dans lequel le Couver-

C
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% 6  Relation dtt Voyage 
neiu* paiToit au Fort : fe voyant 
prefle life jetta à la Mer , ic fe 
fauvadans les bois. Il prit nean
moins fl bien fon temps , qu il 
paifa cette même nuit fans qu on 
le pu découvrir.

A  la pointe du jour nous mon
tâmes avec deux de nos Chalou
pes trois lieues avant dans une 
petite Riviere , qui reçoit fon nom 
du Bourg de BlocK^oùrefideun 
Roy, qui porte le titre d’Empe- 
reur, ô2 qui eft prefque continuel
lement en guerre avec le Roy 
dc Bar. Nous y brûlâmes deux 
petits Bâtimens que les Anglois y 
radouboient, & chargeâmes nos 
Chaloupes de deux pieces de Ca
non, ôd de quelques Pierriers de 
fonte que nous y trouvâmes. En 
defeendant cette Riviere nous 
mîmes à terre au Bourg de Bari- 
fe t , ou il y a un petit R o y, tribu
taire dc celuy de B I o c k . Ce Roy 
nous envoya dire , que c’êtoit la

I' '
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coutume des Etrangers de luy 
faire quelque prefont, &  qu il 
nous prioit de luy envoyer un 
manteau d’écarlate ; nous le con
tentâmes avec quelques bouteil
les d’Éau-de-vie, qu’il reçut plus 
agréablement, qu’il n’auroitfaic 
le plus beau manteau du monde.

Le 14. fur les huit heures du 
matin la Fécondé tira deux Bom- 
bes , qui ne furent pas jufqu’au Fore! 
Fort : c’eft pourquoy Moniîeur 
de Gennes fit ceiTer de tirer, 
voulut attendre le flot pour la 
mettre tout à fait à portée. Dans 
cet intervale le Gouverneur en
voya un Canot avec Pavillon 
blanc, pour demander à Capitu
ler ; il refta deux Officiers en 
oftage , &  Meffieurs de la Roque 
&  le Chevalier de Fontenay fu
rent envoyez au Fort pour y ar- 
refter les articles , qui furent fi- 
gnez le même jour de tous les 
Officiers Anglois , &  le lende-

C i i
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%% Relation du Voyage 
main de tous les Capitaines dç 
r£fcadre.

Articles de la Capitulation accordée aux Officiers & Garni fin du Fort S. 'Jacques en la Riviere de Gam-r jbie à la Ce Be d'Afrique^
l.

Que les Gages qui leur font 
dûs par la Compagnie leur feront 
payez.

I I.
Que chacun emporteroit avec 

îuy fes Armes, Bagages , Coffres, 
Hardes , Munirions &  Argent à 
luy appartenans , tambour bat
tant , &  mèche allumée ; &  que 
chaque Officier auroit un jeune 
Negre.

M I .
Que chaque homme marié, ou 

Habitant du Pais aura liberté 
d’y rcftcr.
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I V.

L ‘  _

Que les Commis faifant Traite
O ^  ^

jouiront du même privilège en fe 
rendant icy , &: remettant aux 
François ce quils auront trafi
quée

V.
Que le Sieur Charles Daval 

François établi en Angleterre de
puis feize ans , joüira du même 
privilège que le Gouverneur mê
me.

V I.
Qu'on leur accordera deux 

jours pour mettre les comptes en* 
ordre, c'eft à dire que Mardy à 
iîx heures du matin ils rendront 
le Fort.

V I I .
Que douze Negres libres étans 

au fervice de la Compagnie, iront 
où bon leur femblera.

V I I I .
Q ^on leur donnera un Vaif- 

ieau à trois mats, avec Canons,,
C * • •iij

V -
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30 Relation du Voyage 
Munitions de Guerre, &  Vituaîî- 
les pour retourner en Angleterre, 
fans retenir qui que ce foit ; &  
que leur départ fera dans trente 
jours au plus tard.

I X .
Qu’ils auront un bon PaÎTe* 

port pour aller en feureté ; que 
le Gouverneur Anglois donnera 
auili un PaiTeport valable au Ca
pitaine François qui les doit re
mener, afin qu’il ne foit inquiété 
en fa Carguaifon.

X.
Les Articles cy-deiTus accor

dez , on doit trouver appartenant 
à la Compagnie Royale d’Angle
terre 500 quintaux de M orphil, 
3 00 quintaux de C ire, 130 Negres 
mâles, &: 40 femelles fur l’Ifle, yo 
àGilofriée, &: plus de 80000 ecus 
de Marchandifes prix du Pais, 72* 
gros Canons montez, 30 démon
tez , une grande quantité de 
Munitions de Guerre 5 qu’ils au-

%



hÎ: de M- de Gennes.
Soient treve jufqu à la réponfe du 
Commandant.

Signé, J e a n  H a m b u r ÿ . 
D e l a  R oc^ i e .
Le Chevalier de Fontenaÿ.

)ii

Le 27. à la pointe du jour Mon- icForc 
fieurdelaPerriereMajor de TE t  rendu, 
cadre fut avertir le Gouverneur 
qu’il fe préparaft à fortir, le ter
me qu’on luy avoir accordé étant 
expiré *, fur les iix heures les Cha
loupes Canots armez fe rendi
rent à bord du Commandant , & 
de là furent moüiiler en ligne à 
une portée de piilolet du Fort* 
Monfeur de Fontenay qui avoir 
été choiii pour Gouverneur, dei  ̂
cendit le premier à terre , où le 
Gouverneur Anglois luy remit les 
c le fs , &c s’embarqua à même 
temps pour fe retirer à bord de 
la Félicité. Toutes les Troupes ’ 
defeendirent ; on mit des fenti- 
nelles dans tous les portes necef-

C  111) A
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Relation du Voyage 
faites; on arbora le Pavillon Fran
çois ; le TV Deum fut chanté par les 
Aumôniers deTEfcadre, 6e on fit 
une décharge de trente-fept coups 
de Canon.

Dê cri- Ce Fort étoit quarré à quatre
ûForc. Baftions revêtus de brique : il 

avoir dans les déhors trois Fers à 
Cheval , 6e pluiîeurs Batteries le 
long des Palillades ; i ly avoir uns 
quantité prodigieuie d’Ara»es 
fes Magazins à Poudre étoient 
bien fournis, 6e il eft feur que fi 
îe Gouverneur, qui étoit un jeune 
homme qui fongeoit plus à fe di
vertir , qu’à mettre fon Fort en 
état, eût eu foin d’y tenir des vi
vres 6e de l’eau, il auroit pu foute- 
nir longtemps. Ce Fort étoit dans 
une fituation tres-avantageufe, 6e 
il n’y manquoit qu’un Magazin à 
Poudres, 6e une Citerne à l’épreu
ve de la Bombe pour le rendre 
imprenable.

Le 28. Monfieur de la Roque

'e
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de M. de Gennes,
fatdemander auRoy deBar, qu’il 
nous fut permis de nous faiiîr des 
Efclaves &  des Boeufs , que les 
Anglois avoienc fur fes terres : à 
quoy ce Roy répondit, que le Fort 
étant rendu  ̂ tout ce qui étoit à 
terre luy appartenoit de droit. 
Monfieur de la Roque luy fit con- 
noître, que nous n’en demeure
rions pas là, bc que s’il ne vouloir 
pas les donner de bon gré, nous 
les aurions de force : en eftet on 
tintConfeil fur cette réponfe -, &: 
comme nous fçavions qu’au com
mencement de la Guerre, il avoir 
arrefté pour plus de 40000. ecus 
de Marchandifes auxFrançois qui 
trafiquoient fur cette Riviere , il 
fucrcfolu de faire defeente à ter
re, d’y prendre le Roy autant 
de Ne grès qu’on en pourroit at
traper , 6c de brûler toutes leurs 
Gazes: ce qu’on étoit preft d’exe- 
cuter , lorfqu’il vint un Alcaty 
faire compliment à Monfieur de

ri
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14 Relation du Voyage 
Gennes, 5̂  luy dire que le Roy 
ne vouloir point avoir de guerre 
avec luy ; qu’il vouloir être de fes 
an\is, ôc qu’il pouvoir prendre ce 
que bon luy fembleroir.

Le lendemain Monficur de 
Gennes fut rendre vifite au Roy \ 
les principaux Officiers vinrent 
au devant de luy , jufqu’à fon Ca
not , &: le menèrent au lieu où fe 
devoir faire l’entrevûë.

Le Roy parut auffi-toil fans or
dre au milieu d’un grand nombre 
de Negres, &: de quelques Tam- 

H '.bii- bours j il étoit d’une taille aiTez
cTiioy ^vantageufe , vêtu d’un petit 
de Bar. pourpoint 1*011 gc , couvert de 

queues de Bêtes fauvages ^  de 
Grelots -, il avoir fur la tête un 
bonnet d’Ozier orné de plufieurs 
rangs de C orail, &: de deux Cor
nes de Bœuf. ( Les Circoncis ont 
la liberté de porter pendant huit 
jours 5 immédiatement après leur 
Circoncifion, unfemblablc bon-

-Î i:
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' n et, qui les auto rife a faire tous 

les crimes im aginatifs, fans que 
qui que ce foit ofe s plaindre. ) 
Le Roy en ce pompCüx equipage, 
ôc la pipe à la bouche s avança 
fièrement fous un gros arbre, ou 
il donne audience aux AmbaiTa- 
deurs des Rois fes voifins. Mon- 
fieur de Gennes 1 y alla falüer, 5  ̂
luyfitpréfent de vingt barres de 
Fer,d’unbaril d’Eau»dc-vie, d'une 
paire de Pîilolets, Si d un Miroir 
ardent, dont l’épreuve le furpric 
beaucoup. Comme llriterprete y 
qui étoit un François étably fur 
la Riviere depuis plus de dix ans, 
avoir beaucoup de facilite a par
ler la langue du Pais, Us eurent 
une longue converfation-, Si en- 
tr’autres chofes ce pauvre Roy 
demanda plufieurs fois, fi on par
loir beaucoup de luy en France. 
Apres plufieurs difeours fembla- 
bles ils fe quittèrent ; le Roy fit 
reconduire Moniieur de Gennes

('il
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Relation du Foyaoe 
par quarante de fes GaVdes , &r 
quelques Tambours , &  luy fit 
prefent de? plus beaux Bœufs, qui'
fe purent trouver dans le Bourg.

Le 30. on tint Confeilpour de
cider ii on garderoit le Fort, ou 
fi on le raferoit. Ce dernier fenti- 
rnent fut fiiivi pour plufîeurs rai- 
fons ; ainfi nous nous en appro
châmes pour y prendre plus fici-- 
lenient leshdarchandiies,quenous 
devions embarquer dans nos Vaif- 
ieaux elles confiftoient en quel
ques pieces de Canon, beaucoup 
d’Armes, du Morpliil, de la Cire, 
des VaiiTelles d’Etain &  de Cui
vre, des Draps , des Indiennes, 
des Toiles, du Corail, de la Raf- 
fade, &c autres chofes femblables, 
qu’on trafique dans le Pais.

Le y. Aouil le Soleil d’Afrique 
defceridit la Riviere, pour porter 
a Corée quelques Marchandifes 
&  Munitions de Guerre : mais ion 
voyage fut inutile, parce que le

il
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Gouverneur ne voulut pas s’en a o  
commoder fans le confentemenc 
de la Compagnie.

Le 14. il vint moüiller auprès de Rcn- 
nous un Flibuftier de S. Domin-

ou il etoit para il y avoit Fübu- 
un an. Il nous falüa de trois coups 
de Canon 5 nous luy répondîmes 
id’un. Il trouva à Corée le Soleil 
d'Afrique 5 qui luy apprît la prife 
que nous avions faite, &c qu’étans 
enrefolution de la ruiner, il pour- 
roit profiter de plufieurs munitions 
qui nous feroient inutiles.

Ce même jour nous fîmes unê "̂ *̂ "̂/ c **
perte confiderable .̂ Comme lacoufFcz 
Fécondé avoit été deftinée pour 

g porter en France les Officiers An- 
glois, &C qu’elle devoir paifer par 
Cayenne pour y porter une par

iá tie de nos NegreSj on en avoit en- 
 ̂ fermé cent cinquante dans fon 

ï  fond de cale, de peur qu’ils ne fe 
 ̂ fauvaiTent ; ces pauvres malheu- 
 ̂ reux n y ayant prçfque pas de ref-

> • \ 
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38 Relation du Voyage
piuation, fe jetterent les uns fur les 
autres comme par defeipoir , 
on en trouva trente-quatre d’é- 
toufïez.

Le 16. la Fécondé appareilla 
pour Cayenne ; elle nous falüa 
de toute fon Artillerie ; nous luy 
répondîmes d’un coup de Ca
non.

Les 17.18.19. &: 10. on travailla 
à faire crever les Canons , &c à 
miner le Fort, dont nous nous é- 
loignâmes le 21. pour éviter les 
accidens qu’auroient pu caufer les 
éclats.

Le 21. les mines joüerent , 
firent aiTezbien leur effet, outre 

On fait deux qui s’éventèrent, & qu’on
le fort joüer dés le foir même. Le 

Roy de Bar envoya auiTi-toft cher
cher parmi les débris, ce qui pou
voir l’accommoder 5 les Portu
gais , qui font établis fur la rî  
viere, nous dirent qu’ils n’ofoient 
pas y aller, qu’ap rés que le Roy S>C

1
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fes Officiers auroient fait empor
ter tout ce qui pouvoit leureftre 
utile.

Les Anglois avoient été plu- 
fieurs années à bâtir ce Fort ; il 
étoit fitué au milieu d’une belle 
Riviere, où le traficeftfortcon- 
fiderable, &  c’eftune perte qu’ils 
ne peuvent reparer de longtemps; 
le revenu quils en tiroient eft 
eftimé à un million.

L ’on peut naviguer fur cette De.,.. 
Riviere avec de groiTes Barques ptiendc 
jufqu’à 200 lieues dans les terres, 
où elle fe joint avec celle du Se- »a 

m ncgal dans l’endroit où le Niger 
I forme fcs fameux bras. Ses riva- 

ges font plats de coupez de plu- 
Îi lieurs Canaux, où la Mer monre j 
> elle eft fertile en Mil , Ta
il bac , Fruits de Pâturages , où 
Iti ils nourriiTent o;i‘^nd nombre de 
î  Bœufs. Les principaux Fruits que 
1 nous y vîmes font la Banane , le 

Tabaxom ba, de la Plougue.

cri-
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Sanan J La Banane eft un fruit lon^,

couvert d’une peau jaune & ten
dre j la chair en eft m olle, coton- 
ncufe , & d’aflez bon goût ; il 
croît fur un pied tendre , &: de 
deux à trois brafles de haut : fes 
fcüilles font longues^d’une braiTe, 
& larges à proportion. Ce pied 
ne porte qu’une feule grappe , au
tour de laquelle il peut y avoir 
40 ou 50 Bananes ; lors que 
cette grappe , ( qu’on appelle Re
gime dans l’Amerique) eft cueil
lie 5 on coupe le pied : parce qu’au- 
trement il ne pourroit plus pro
duire.

Taba- LcTabaKombaa à peu prés la 
komba.£gure d’une Poire de Bonchré- 

tien > l’écorce en eft femblable à 
celle de la Grenade , ^  s’ouvre 
quand le fruit eft rneur ; il con
tient cinq ou fix petits fruits de 
couleur de Rofe , dont la chair 
eft fade 5 &  le noyau fort gros.

Les Plougues , ou Noix de
Medecine,

jvà







de M. de Germes.
M édecine, contiennent trois pe
tits noyaux , qu’on appelle Pi
gnons dinde , dont les Apoti- 
caires fe fervent pour la conipo- 
fition de leurs medicamens.

Le Gibier, &  les Bêtes fauva- 
ges, y font pour le moins en auiïï 
grande abondance, qu à la Cofte 
de Gorce ; nous y avons vu des 
Oifeaux qui pourroient tenir leur 
rang dans la Ménagerie de Ver- 
failles par la beauté de leurs plu
més 5 ou par leur figure toute ex- 
itraoidinaire , comme le Pélican^ 
que ceux du Pais nomment grand 
Gofier, &  le Paon de Guinée. Le Pdi- 
Pelican eft de la groiTeur de la 
couleur d’une Oye; il a a la par
tie inferieure de ion bec 5 qui eft 
fort long, une bourfe, où il peut 
porter prés de deux pintes d’eau ; 
cet Oifeau fe perche au bord de 
la Riviere fur quelque arbre, où 
il attend que le Poiiïon vienne à 
fleur d’eau pour fe jetter deiïùs,

D
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Relation du Voyage 
^  il en avale qui oui jufqu’a un 

p.çjn pied de long. Le Paon de Guinée,, 
dcGui- que d’autres nomment Impériale 
* &  Dam oifelle, eft noir, & à peu

prés de la groiTeur d’un Poulet 
dinde ; il a les pates le col 
longs, &: marche fierement; il a 
des plumes violettes à la queue,, 

deux houpes fur la telle, qui le 
rendent magnifique ; celle de 
devant eil d’un plumage noir ^  
fort fin; celle de derrière la telle 
cil d’un poil long,épais 5 &  d’une 
couleur d’Aurore.

Les Singes y font plus gros &: 
plus méchans qu’en aucun en
droit de l’Afrique;lesNegresles. 
craignçnt, & ils ne peuvent aller 
feuls dans la campagne fans cou
rir ’ ifque d’eftre attaquez de ces 
Animaux, qui leur prefentent un 
bâton , les obligent a fe bat
tre. 3̂ ay entendu dire aux Portu
gais , que fouvent ils les avoient 
vu porter fur les arbres de peti-

V
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de M. de Germeŝ .
ces filles de fept à huit ans, &: 
qu’on avoit une peine incroyable 
à les leur öfter. La plupart des 

' Negres croyent que c’eft une Na
tion étrangère,qui s’eft venue peu
pler dans leur Païs, &: qu ils ne 
parlent point de peur de travail
ler.

L ’air de cette Riviere eft fort 
Imal-fain, à caufe des pluyes qui 
jiy tombent continuellement pen- 
|dant fix mois de l’année, depuig 

Juin jufqu’en Novembre. Ce qui 
fait que les Etrangers ont de la 
peine ày refifter -, cet aii produit, 
des fièvres lentes, qui minent en
tièrement un homme avant de le 
faire mourir. Nous en fîmes une 
funefte experience ; nous forcî
mes avec plus de deux cent cin
quante malades, il en mourut 
plus des deux tiers. Ces pluyes 
viennent quelquefois avec dcs> 
roups de vent terribles, d ’au- 
rant plus à craindre, qu’un Bâti-

D ij
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Relation da Voyage 
ment en eft furpris tout d’un 
coup.

Les Portugais y ont plufieurs 
habitations en dinerens endroits, 
^  fur tout au Bourg de Gilofiiée, 
où ils ont une petite Eglife fort 
pauvre ; ceux qui veulent s’y éta
blir , de quelque Nation qu’ils 
foient, donnent tous les ans au 
Roy la valeur de cinquante ecus, 
outre les prefens qu’ils font com- 
]uie obligez de luy faire dans de 
certaines Fêtes, &  lors qu’il en
tre dans leurs Gazes , où il trouve 
toujours quelque chofe qui l’ac-  ̂
commode, &: que ces pauvres gens ] 
n’oferoient luy refufer.

Le grand Commerce qui fe 
fait fur cette Riviere, en a rendu ] 
les peuples bien plus polis que 
ceux de Corée ; ils font bien meil
leurs Mahometans , &: ù̂r touc 
portent un grand refpeâ: à ceux 
qui les commandent -, ils ne les 
abordent point qu’un genoüil en

1̂ ' I'
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de M. de Gennes]
I  terre, &  fe jettent du fable fur la 
l tefte pour marque de fôumiiiion.
 ̂ Leurs Cazes font propres &: bien Cazcs. 

bâties, elles font faites d’une ter
re graife, liante , &  qui s’endur
cit facilement ; elles font couver
tes de feuilles de Palmier fi bien 
arrangées,que la pluye &c les ar
deurs du Soleil n’y peuvent péné
trer ; leur figure eft ronde , &C on 
ne peut mieux les comparer qu a 
nos Glacières. La plupart des N è
gres s’y divertiiTent â raifonner de 
TAlcoran, ou à joüer d’un Inilru- 
ment qu’ils appellent Balafo, pen
dant que leurs femmes cultivent 
la terre. Le Balafo n’efl: autre Balafo 
chofe qu’un arrangement de re- 
gles d’un bois fort dur, qui dimi
nuent peu à peu en longueur, &C 
qui font liées enfemble par des 
corroyés de cuir fort minces. Ces 
mêmes corroyés paiTent autour 
de petites baguettes rondes, qu’on 
met entre chacune de ces réglés

D  iij
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4 Ó  Relation d(t Voyage 
pour y laiiler un petit intervale, 
Cetlnftrumenta en cela aíTez de 
rapport avec un des noftres : mais* 
celuy des Negres efl: bien plus- 
compofé, en ce qu’ils attachent 
deiTous jufqu’à dix ou douze Cal- 
baffes, dont les differentes grof- 
feurs font le même effet que les 
tuyaux d’Orgues. Il fe touche 
avec des baguettes qui ont le bou
ton couvert de cuir,pour rendre le 
fon moins rude.

Les Portugais nous ont dît, que* 
les Negres qui font avancez dans 
les terres, &: avec qui ils ont peu 
de commerce , font tout à fait 
fauvagcs, fe vantent d’être grands 
Sorciers, ont peu de Religion ; 
que lors qu’il meurt un Roy,  ou 
quelqu’un des principaux , ils le 
mettent dans une Gaze neuve, 
tuent fa femme Favorite , &: un 
certain nombre d’Efclaves pour 
le fervir dans l’autre monde ; 
qu’enfin après avoir fait quelques
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Iprîeres , &  avoir mis dans ectce 

Caze des vivres du Tabac pour 
un temps aiTez coniidetable jils la 
couvrent de terre*

Le 14. fur le midy nous defeen- 
dîmes la Riviere , & le  lendemain fcôte 
fur les huit heures du matin nous ûBcct 

^appareillâmes. LeFlibuftier p a t  ̂
fa auprès de nous , &  nous falüa 
de cinq coups de Canon ; nous 
luy répondîmes d’un ; nous fai- 
iions route pour le Brefil, &  luy 
pour la Mer rouge j nous luy don
nâmes deux pieces de Canon , de 
la Poudre, des Baies, quelques '
Bœufs, à condition qu il mettroit 
en pailant le Prince Ncgre d Af- 
fmy fur fes terres. Monfieur de 
Gennes s’en étoit charge , ne 
pouvoir pas le faire fans rom
pre le voyage qu’il avoir entre- 
•piis.

Le 16. &: le 17. nous eûmes.
beaucoup de calme.,

Le 2.8. le feu prit à fond de cale-

?

>



•K

I ?■ . î.

Il i

48 Relation du Voyage 
dans un baril d’Eau-de-Vie ; mats |  
il fut bien^toft éteint par la dili--|‘ 
gencc qu’on fît avec un grand |  
nombre de eouverteSj& de hardes î! 
moüillées.. «

Le nombre de nos malades aug
mentant tous les jours, &  la plu
part mourant faute de rafraîchif- | 
lemens , on tint Confeil le 50. ’ 

i pourfçavoir s’il étoit à propos de « 
continuer la route du Brefil, ou 
de relâcher. Ce dernier avis fut 
fuivi, &  il fut conclu qu’on iroit 
chercher les Ifles du Cap Verd,, 
dont 1 air cft beaucoup plus faim 
qu a ba Cote de Guinée..

3 ’ Septembre nous eûmeS' 
des vents forcez, qui nous étans 
contraires nous auroient mis au 
arge deS' Ifles , &  peut-être hors-- 

d état de leŝ  gagner ; c’eft pour- 
quoy nous fîmes route pour Go-

prendre quelques 
rahaichiflemens en attendant les 
vents favorables pour retourner

aux
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[aux Ifles du Cap Verd.
Le 5. à la pointe du jour nous 

liieconnûmes la terre, &: fur les fix 
meures du foir, nous moüillâmss 
devant Corée 3 où nous prîmes 

[quinze Bœufs, &  quelques Cha
loupées d’eau -, le 9. nous re- 

[ mîmes à la voile avec un vent fa
vorable.

Les iz. 13. &: 14. nous eûmes 
[beaucoup de calme.

Le ly. fur les huit heures du 
[matin nous découvrîmes l’Ifle de 
■ May, d’où nous fîmes route pour 
î celle de S. Vincent.

Le 17. nous vîmes une Ifle, dont 
les terres nous parurent fort hau
tes &  embrumées 5 la hauteur 
nous fit juger que c’étoit S. N i

kolas.
‘ Le 18. &  le 19. les vents nous fu
rent contraires.
* La nuit du 19. au 10. les vents 
fc rangèrent, &: fur les deux heu
res apres minuit nous découvrît

L
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mes la terre à la faveur de la Lu=̂  
-ne ; nous demeurâmes le refte de 
la nuit à la Cape , &: à la pointe 
du jour nous reconnûmes que c’e- 
toic faintc Lucie. Sur. les deux 
heures apres midy nous entrâmes 
dans le canal, quifepare les Ifles 
de S. Vincent^ de S. Antoine; 
&c lors que nous fûmes à une 
portée de moufquet d’ une gran
de Roche en pain de fucre qui 
eft au milieu de ce canal a f  enr- 
trée de la Baye de S. Vincent, ou 
nous devions moüiller, le calme 
nous prit, ôc nous fûmes obligez 
de nous faire remorguer par nos 
Chaloupes contre le courant, qui 
nous portoit deiTus. Nous paifâ- 
mcsla nuit dans une perpétuelle 
inquiétude-, le vent duroitiipeu, 
&  changeoit fi fouvent , que nous 
n’ofâmes donner dans cette Baye 
qu’à la pointe du jour.

21s iîef- Le 12. nous drciTâmes des tentes 
ccadct  ̂ tetre pour nyos malades., qui

I l  ■W'-
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«toient en grand nombre ; plu-auxif- 
ficuts outre les fièvres de Gambie, 
écoient attaquez du Scorbut, &  v*rd. 
de 160 hommes d’équipage,nous 
n’en avions pas 80. en état de tra
vailler.

 ̂ L ’Ifle de S. Vincent cil; inhibi- Defcri- 
tee, flerile &  couverte de monta- n'fle 5' 
gnes fort hautes ; il y a peu d’eau Vm- 
doucc ; le bois y eft rare, &  on 
n’y mouille que pour la feureté 
de ion Port. Nous y trouvâmes 
une vingtaine de Portugais de 
1 lile S. Nicolas , qui y écoienc 
depuis deux ans pour faire des 
cuirs de Chèvres, dont cette lile 
ell pleine 5 ils prenoientees ani
maux avec des Chiens fi bien 
dreifez à cette chaife , qu’ils en 
apportoient toutes les nuits douze 
ou quinze chacun.

La Tortue eft aulïi en grande 
abondance autour de cette lile ; 
il y èn a de différentes efpeces 
&  qui pefent jufqu’à trois &: qua.

E ij
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Relatîûn du Voyage 
ne cens livres. Ces animaux vont 
à terre faire leurs œufs , les ca?- 
chent dans le fable, &  s’en re
tournent fans les couver ; ils n’é̂  
clofent qu’au bout de dix-fept 
jours  ̂&  en font enfuite neuf fans 
pouvoir aller au fond de l’eau : 
.ce qui fait que les oifeaux en dé- 
truifent plus des trois quarts.

Le 15. nous envoyâmes nôtre 
Canot à S. Antoine pour y trai* 
ter des rafraîchill'emens ; nos gens 
qui étoient conduits par deuxPor- 
tugais de S. Vincent, defeendi- 
rent à quelques maifons de cam
pagne , où ils furent bien reçus

J iiie :> liabitans , qui leur donne- 
Viuof- rent quelques Poules , &c quantité 

de fruits du Païs , comme des 
Figues 5 du Raizin, des Bananes, 
des Oranges, des Citrons ,&  des 
Melons-aeau 5 &  leur dirent que 
il on vouloir y renvoyer en trois 
jours, ils iroient avertir au Bourg, 
d’où on nous apporterok Bœufe,

f

Abon- 
ilance 
iians 
riileS.

ÎÎC.

»̂1(7



X i'/
".'ii

de M. de Gennes. 5̂3 
Gaçhons, Poules, Canards,Fruits, 
^  ce que nous pourrions fouhai- 
ter. C e Bourg, eft fitué au milieu 
de plufieurs hautes montagnes, 
qui en rendent l’accès difficile; il 
.y a plus de yoo Habitans portans 
les armes, quantité d’Efclaves 
noirs ; les Pères Cordeliers y ont 
uneEglife. Les Portugais de cet
te lile , comme tous ceux des au
tres nies du Cap V e r d , ont le 
teint bâzané , font bonnes gens,

fort fociables; ils vivent d’une 
eipcce de pain qu’ils font de Mil 
&: de Bananes ; ils nourriiTent 
quantité de Bœufs, d’Afnes , de 
Chèvres, de Cochons 6̂  de Vo
lailles *, ils cueillent de bon Vin, 
&  d’exccllens Fruits ; &  cette Ifle, 
où Pair eft fain &  toujours tempe- 
ré , peut paifer pour un lieu de 
délices.

Le fur les deux heures apres 
minuit, il vint moüiller auprès de 
nous un VaiiTeau Marchand de

uj
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54 Relation du Voyage 
Nantes 5 qui venoit faler de fa 
Tortue pour la Martinique. S’il 
avoir fçû trouver fi bonne compa
gnie , il n’auroit pas entré fi har
diment : mais il ne nous apperçut 
que lorfqu il ne fut plus temps de 
s’en dédire ; bc s’il eut aufiî-bien 
été Anglois , il eut payé les vio
lons. Il nous apprit la perte de 
Namur , &  nous dit qu’il a voit 
paiTépar L’Ifie S. Nicolas, où les 
habitans l’avoient engagé à ra
mener leurs compatriotes, dont 
ils n’avoient entendu aucunes 
nouvelles depuis qu’ils étoient à 
S. Vincent. Il tint fa parole; les 
Portugais le menèrent fous le 
vent de l’Ifle dans une ance, où 
la Tortue eft en plus grande quan
tité qu’en aucun autre endroit ; 
ils luy aidèrent à faire fa pefehe, 
&  il les ramena à Saint Nico
las.

Le 17. la Flûte alla chercher à 
S. Antoine les rafraîchiiTemens

wmM ?'!
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de M- de Gennes. 55̂ 
que les Portugais nous avoienc 
promis , &  que nous ne pûmes 
avoir que le premier Odobre^par 
la difficulté qu’il y a de les tranf- 
porterau bord de la Mer. Nous 
en eûmes 1100 Poules, 100 Co- 
chons, plus de 15 Boeufs, 6c quan
tité de Fruits 5 le tout pour de la 
Toile , des Chapelets , des M i
roirs , du Ruban,des Couteaux,^ 
6c quelques autres femblables 
merceries , qui leur firent beau
coup plus de plaifir que tout l’ar
gent que nous aurions pû leur 
donner : parce que comme ils 
n’ont point de Port dans leur lile, 
les VaiiTeaux n’y abordent que

 ̂ A  ̂ T \ •

de Portugal, qui en tire de gros 
droits , eft quelquefois jufqu’à 
trois ans fans y envoyer. Tous ces 
vivres 8cune quantité prodigieufe 
de bon poiÎTon que nous prîmes 
en cette Baye , remirent un peu 
nos Equipages.
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iouifc. Parmi les Poiflons que nous 

pcfchames  ̂ nous en trouvâmes 
un d’une beauté extraordinaire 
piir les rayons qu’il a autour de 
l'œ il, &: par quantité de taches &C 
dhexagones d’un bleu très-vif; 
on le nomme Bourfe,

Ils re- Le 4. fur les huit heures nous 
IZTin appareillâmes d’un vent de Nord-n e n t  lu ry -
Toute Hit pour reprendre la route de 
duBre- Rio-Janeïro ou Riviere de Janvier 

à la Côte du Brciil.
La nuit du j. au 6. nous pafla- 

mes entre les liles de S, Jago &: 
de Fuogue. Celle-là eft la pre
miere de toutes les Illes du Cap 
yerd J &  le fiege d’un Evêque j 
l ’autre n’eft qu’une groiTe monta
gne qui brûle continuellement ; 
nous en vîmes toute la nuit le 
fommet en feu , &  le jour il ne 
nous y parut que de la fumée. Les 
Portugais ont plufieurs fois ciTayé 
d̂ y finite des habitations : mais ils 
n ont pu y teüflir, pour être trop

ÎJ
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încommGclez des cendres, &  mê
me des pierres que jette le V ol
can.

" Le 6, &  le 7.nous eûmes de gros 
coups de vent, de la pluie , àc du 
tonnerre.

Le 10. nous vîmes deux Sou- 
fleux ; ce font des efpcces depe- 
tites Baleines , qui jettent l’eau foüins. 
fort haut ^  avec grand bruit.
Nous vîmes auiïi quantité deMar- 
foüins , qui nous fuivirent pen- 

xdant plus de deux heures ; ils 
vfont de la groiTeur d’un Cochon, 

vont par rang par files comme 
' des Compagnies d’infanterie, ^  

font quelquefois plus de deux 
mille.

, . ; Les II. II. 13. &  14. nous eûmes 
ĵ'des pluies continuelles, des 

, vents fort inconftans : ce qui fur- 
u prit beaucoup nos Pilotes , qui 

s’ctoient attendus en approchant 
les Cotes d’Afrique , de trouver 
les vents Alizées qui y font aiTez ^

I
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ordinaires encre les Tropiques $ 
cependant nôtre eau-diminuoic , 
nous avions la moitié de nos E- 
quipages malades, 5c nos Negres 
crévoient tous les jours, 

ïispaf-̂  La' nuit du 50. au 31. noüs paf- 
li nĉ  iames la Ligne à un Degré ou 

* environ du premier Méridien , &: 
cette même nuit nous vîmes une 
Comcte , qui dura jufqu’au 19. de 
Novembre. Nous ne reiTentîmeS’ 
point les chaleurs excciTives , 5̂  
les calmes ennuyeux, dont tou
tes les Relations menacent ceux 
qui traverfent la Zone Torride ; 
nous eûmes toujours quelque peu

. de vent , &; les nuits aiTez fraî
ches.

N o- Le 4 .  Novembre nous vîmes 
J force Poiffbns volans, &  des Fre-
PoiiFon PoiiTons volans font
rolanc.  ̂ pcu prés de la groiTeur du Ha- 

rang : mais leur tête eft plus quar- 
ree , &  leurs aîles ne font autre 
chofe que deux nageoires fort

I
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de M. de Gennes. 
longues qui les foûtiennent hors 
de l’eau, tant qu’elles gardent un 
peu d’ humidité. La Dorade &L la 
Bonite leur font une guerre con
tinuelle dans l ’ e a u  les difeaux
en l’air. "  ̂ l Fr'--

La Fregate eft un 
de couleur grife ; il a les jambes 
courtes \ les pâtes comme une 
Oye , la queue fourchue , ^  fe$ 
ailes ont quelquefois jufqu afept 
’&huit pieds d’envergure ; il vole 
avec beaucoup de rapidité, &  on 
en voit jufqu’à trois cens lieues
au large. ^

Le 13. nous donnâmes ordre a 
la Félicité de forcer de voiles^ 
parce qu elle avoir befoin de Ca- 
rener ; &c en même temps pour 
chercher des magazins, où nous 
puffions en arrivant débarquer 
nos marchandifes de Gambie. ^

Le 17. nous vîmes quantité 
d'Oifeaux, &C le lendemain nous cenfiou 
reconnûmes l’IÎle de l’Afcenfion.

iM
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^  '  Relation du Voyage
Cette lile eft à plus de ijo lienëŝ  
de la Côte du Brefil > elle eftpe-: 
tite 5  ̂fort efearpéc.

T ruie Le 11* il arriva une chofe aiTcT; 
un mô! extraordinaire au fujet d’uneTruie 
ilre. pleine, que nous avions prife à 

S. Antoine -, elle mit bas le, 
prernierde fes petits futunmon- 
ftre , qui avoit le corps d’un Co-. 
chon , les oreilles &: la trompe* 
d’un Elephant, &: au deiTus de cet
te trompe, qui étoit au i*nilieu du, 
fro n t, un œil à deux prunelles.  ̂
C ’auroit été quelque chofe de; 
curieux, s’il eut pu vivre: mais la 
mere le tua d’abord quelle le 
vit.-

Le 24. fur les quatre heures 
après midy, nous reconnûmes la 
terre ; mais comme les vents ôe 
les courans nous étoient contrai
res, nous ne pûmes moüiller que
le 26. Nous jettâmes l’anchrc aux
liles fain ce Annei du côte de la 
Terre ferme, dont ces Mes font

in s
fain te 
Anne.



de M. de Gennes» èi 
éloignées de deux petites lieues $ 
elles fervoient autrefois de retrait- 
te aux Hollandois, lorfqu’ils en
treprirent la conquefte du Brefil.
Elles font trois ; la plus grande 
eft au milieu, elle a environ une 
lieue demi de circuit , &  du 
côté de la Terre^ferme une ance 
de fable fort agréable, &  où on 
fait de tres-bonne eau. On y . 
trouve quelques fruits fauvages, 
du Pourpier, èc de petites Cerifes Cenfe§; 
canelées qui ont à peu'prés le ’ goût .J _ _A IcCS»des nôtres.

On entend chanter dans les 
Bois, dont ces 1 îles font couver.- ' 
te s , quantité de petits Oifeaux 
-fort agréables, &: d’un plumage 
rare; entr’àutres des Perroquets, 
des Cardinaux &c des Colibris.

Le Cardinal eft une efpecede 
.petit moineau, dont les ailes la 
queue font noires, &  le refte du 
corps d'une couleur d’ecarlate 
xres-yive.

fi

f ̂ »
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é% R dation du Voyage
Le Colibri ell: un petit oifcaii 

gros comme un Hanneton , &  
d’un plumage verd; il a le bec 
longuet , &: rire fa fubllance des 
fleurs comme nos Abeilles ; fou 
nid eft de la groiTeur d’un ocuf  ̂
^  cft d’autant plus curieux, qu’il 
cil fait d’un coton cres-fin , ô<: fuf  ̂
pendu à des branches fort me
nues. Il y a du côté de la Mer des 
Fûux en fi grande abondance , 
que nos Matelots en tuoient cinq 

fix d’un coup de bâton : ce font 
des oifeaux gros comme des Ca
nards., & qui volent ordinairement 
autour des liles hi des Pvoches qui 
font un peu avancées dans la Mer. 
Les deux autres liles font beau
coup plus petites, &: forment avec 
la grande au Nord &  au Sud des 
canaux , où on pourroit paflcr 
dans un befoin. Celle du Nord 
a du côté de la Terre ferme un 
acuq fort commode pour caré
ner des Bâtimens j celle du Sud



if

de M, de Gennes.
li’eft qu une eroiTe Roche ron*- 
de.

Il y a vis avis fur la Côte, un 
petit Bourg de Portugais, où nous 
envoyâmes nôtre Chaloupe cher  ̂
cher quelques rafraîchiiTemens 
pour nos malades. Nos gens y 
trouvèrent les habitans fous les 
armes, &c preftsà leur empêcher 
la defeente au moindre foupçon. 
Ils furent pillez il y a quelques 
années par des Forbans ., depuis 
ils fe tiennent fur leurs gardes 
d’abord qu ils voyent quelque Na  ̂
vire. Nous en eûmes deux Bœufs, 
du poiiTon fec , des fromages, des 
legumes , quelques fruits , le 
tout fort cher.

Le 2.7. nous fîmes de l’eau , &  
le 18. nous appareillâmes pour la 
Riviere de Janeiro.

Le 19. nous doublâmes le Cap 
Fric, &  le 30. fur les huit heures 
du matin nous croyant à peu prés» 
par le travers de la Rivière,nous
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^4 Relation du Voyitge 
tirâmes un coup de Canon, pour 
avertit* que nous avions befoin 
d*un Pilote ; mais ayant louvoyé 
d’un bord &: d’autre jufqu’à trois 
heures apres midy fans avoir de 
nouvelles, &: fans en pouvoir re- 
connoître l’embouchure , nous 
mouillâmes à trois lieues de ter
re , &: envoyâmes nôtre Çanot le 
long de la Côte pour la ehercher. 
Les Portugais de fainte Anne 
nous avoient biei> dit qu’il y avoit 
à l’entrée une grande Roche en 
pain de fucre : nrais au lieu d’une 
nous en vîmes deux ajGTez éloi
gnées lune de l ’autre : ce qui nous 
embarajOToît.

De- Nôtre Canot paifa la nuit à 
Æcmbrc Panclire à fembouchure de la Ri-

vicre, & fous le Canon des Forts, 
qui l’ariêterent ; à la pointe du 
jour l’Officier qui étoit dedans, 
fut trouver le Gouverneur de la 
Ville; &: fur les fix heures du foir 

 ̂il revint nous apprendre qu’on
faifoic







de M. de Genties. ée 
<îifEculté de nous laiiier entrcr,^9 ^̂^̂*̂ 
fousptctexte du grand nombre de 
malades que nous avions : mais de les 

c ’étoit plûtoft que n’avantpas ac-
n • * r J • n  ̂ »*T . entrer

coutume de voir d autres Navires lans la, 
que de leur N ation, &  que crai- Rivic-. 
gnant que nous ne fuffions en.,'* 
guerre contr’eux , ils furent fi é- 
pouventez de nôtre arrivée, que 

P d’abord que nôtre Corvette, ( qui 
fî avoit entré huit jours avant nous )
Ij parut, toutes les femmes fe reti- 
j lerent à la campagne avec les 
ï meilleurs effets de la Ville.

"'Le t. fur les fix heures du ma- 
; tin ,nous appareillâmes pournous 
approcher; &  fur les neuf heures 
il vint un Officier , qui nous fit 
moüillcr à une demi portée de 
Canon des Forts , qui font des 
deux côtez de cette Riviere ; en- 
fuite il fut faire fon rapport au 
Gouverneur, &  nous promit qu’il 
feroit fon poflîble pour qu’on nous 
envoyât un Pilote.

F
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6 6  Relation du Voyage
Dans cet intervale il fe leva 

un vent forcé, qui nous obligea 
d’appareiller, parce que l’anchre 
dérada, &  que nous dérivions fur 
un banc de roches qui eft au mi
lieu de la Riviere : mais les Forts 
quiavoient ordre de nous arrefter,. 
ic qui fans confiderer le danger 
où nous étions de nous perdre, 
croyoient que nous voulions nous 
fervir de l’occaiion pour entrer 
malgré eux , tirèrent douze ,pu 
quinze coups de Canon au t̂ra- 
vers de nos mats poumons faire 
moüiller. Ils faifoient les braves, 
parce qu’ils fçavoient qu’ayant 
befoin,d'eux , nous n’oferions 
leur répondre. Nous moüillâmes,, 
&  un quart d’heure apres, il pafla 
un Officier , qui nous laiiTa un 
Pilote, &: un Médecin pour vifi- 
ter nos malades ; il nous dit que 
nous pouvions lever l’anchre, 
qu’il alloit au Fort porter les or
dres du Gouverneur : mais corn-
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m e nous fumes fous voile, avant 
qu’il y fut arrivé , nous en cf- 
fuïâmes encore plus de dix cou 3s 
de C anon, qui perceront nôtre 
Pavillon , démontèrent un des 
Sabords de la fainte Barbe ,• &  
paiTerent entre nos mats fans bief- 
fer perfonne. Nous allâmes moüil- 
1er avec le Séditieux à une petite 
keuë de la Ville ; le Gouverneur 
ne vouluf pas lailfer entrer le So
leil d Afrique ni la Gloutonne : 
parce qu’il avoir ( difoit-il ) or
dre du Roy de Portugal de ne 
fouffrir point plus de trois Navi
res de guerre étrangers dans foiv 
Port.

i La nuit fuivante du z. au 3. le 
Soleil d’Afrique, qui étoit encore 
à l’embouchure de la Riviere, 
derada; &  comme le courant le 
portoït fur le banc de roches , 
dont i’ay déjà parlé, fans qu’au
cun de fes Ancres put l’arrefter,
U tira plufieurs coups de Canon,,

Fij



68 ÈéVatÎon du Vdyage 
5<: mit des feux à tous fes mats 
pour demander du fecoiirs j 
luy envoyâmes nos ChaloujpeS j 
qui le tirèrent de cet endroit, ou 
il fe feroic indubitablement per
du fans elles. Il appareilla le mê
me jour pour l’Ifle grande, qui érï 
eft à vingt lieues, &  la Flute fut 
moüiller dans une petite B aïe, 
qui eft k rcmbouchure de la Ri  ̂
vicre , où elle attendic que la 
Corvette fut fortie pour entrer. 
Monfieur de Gennes fut fe plain
dre au Gouverneur de Finfultc 
qu’on nous avoir faite en entrant  ̂

de ce qu’il laiiToit ainil les Na
vires du Roy en danger. Il s’ex- 
eufa fur ce que la populace étoit 
êmcûë 5 qu’il n’avoit pas tenu â 
luy, que nous ne fuilîons entrez 
d’abord, & que par la fuite il fe- 
roit pour nous ce qui feroit en foa

Oamet POUVoir. ^
les ma Le 4. nous mimes nos malades
ladcs à  ̂ iQiic dans un petit Bourg, qui
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face à la Ville <ic 1 autre cote 

i,)içla j^iviere.
, Le J . le Gouverneur nous en- 
nvoya un Pilote, qui nous mena 
- moüiljerà un quart de lieuë delà point 
. iVilLe, que naus ne falüames point:
t pai'ce qu’on nê  voulut pas nous 

rendre coup pour coup.
Le 15. il entra un Navire qui 

venoit de la Baie de tous les 
Saints.

Le 17. &c le 18. il entra deu5t 
autres Bâtimens, qui venoient de 
da Côte d’Àngolc , chargez de 

 ̂ iNegres.
(1/i Le 10. nous donnâmes un fuir 
r-au Navire.

; Le 21. la Félicité fortit pour 
rillc Grande , &: la Gloutonne 
entra dans fa place pour prendre 
quelques quintaux de bifeuit, que 

' nous fîmes des farines que nous 
avions apportées d’Europe 5 elle 
y chargea auffi des viandes falees, 
de la farine de Manioc , ou

<9 ■ i!ll
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70 Rehtton du Voyage 
d ’Yuca, de la CaiFave, du RÎ2fy 
du Mâyz y de la Guüdivc &c au
tres vivres y que nous payâmes des 
marchandiies de Gambie, fur le t  
quelles nous perdîmes beaucoup : 

Manie- parce le Gouverneur ayant fait
r o n n é - h a b i t a n s  de trafî- 
te du quer avec nous , &  voulant être 

le fcul vendeur &: acheteur, nous 
fumes obligez de les luy donner 
a meilleurmarchéquen Europe: 
ce qui fait voir la mauvaife foy 
de cette Nation dont plus des 
trois quarts font originairement 
Juifs ; nous luy vendîmes auiTi nos 
Negres , dont nous retînmes les 
plus robuftes, pour remplacer une 
partie de nos Equipages, que la 
maladie de Gambie avoit éclair
cis , ^  dont le noftre feul étoit 
déjà affoibli de plus de cinquante 
ho mmes.

Nous reilâmes jufqu’au 17. dans 
cette Riviere, qui peut paiTer fans 
contredit pour une des plus feures
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j& des plus agréables de l’Ame- 
liques avant de fe décharger, elle 
forme Une grande Baie , où les 
Vaifleaux font comme dans un 
baifin *, le fond en eft bon, & les 
vents y font rompus par les hau- ' 
tes terres qui l’environnent j le 
banc de roches qui eft à fon em
bouchure 5 où on ne peut paiTer 
qu’à une demy portée de Canon 
des Forts qui la commandent des 
deux cotez*, contribue beaucoup 
à la feureté du Port.

A  deux lieues de cette embou- s. Sc- 
chure eft la Ville de S. Sebaftien, 
qui eft le Siege d’un Evêque , 
du Gouverneur de la Province ; 
elle eft iituée fur le bord Occi
dental de la Riviere , &  dans une 
belle plaine entourée de hautes 
montagnes ; elle eft grande, bien 
bâtie, bc les rues en Ibnt droites 
les maifons magnifiques des Je- 
fuites bc des Benediélins , qui la 
terminent des deux côçcz , cha-
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71 Relation du Voyage 
Cune fur une petite hauteur, en 
rendent la veùc fort agréable. 
Elle n a aucunes Fortifications du 
cofté de la campagne, àc elle n’eft 
deffenduë que par un petit Fort, 
qui eft fur le bord de la Mer au 
bas des Jefuites.

Mœurs Ses Habitans font propres , &  
nkTc~ d’une gravité ordinaire à leur Na- 
desHa- tion ; ils fout riches &c aiment le 

trafic ; ils ont grand nombre d’Ef- 
Seba- claves noirs , outre plufieurs fa- 
iticn. niÎlles entières d’indiens qu'ils en

tretiennent dans leurs Sucreries, 
&  à qui ils ne veulent pas öfter 
la liberté, comme étans naturels 
du Pais. Leurs Efclaves font pour 
la plupart toutes les affaires de la 
maifon : ce qui les rend fi mois 

fi effeminez, qu’ils ne daigne- 
roienrpasfe baiffer pour prendre 
eux-mêmes une épingle, dont ils 
auroient befoin. Le luxe eft fi 
ordinaire parmy eux , que non 

.feuiement les Bourgeois , mais
même

i
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même les Religieux peuvent en
tretenir des femmes publiques 
fans craindre la cenfüre &  les mé- 
difances du peuple, qui leur porte 
un refped tout particulier ; Tim- 
purcté n’eft pas le feul défaut de 
ces Moines impies ; ils vivent 
dans une ignorance craiTe ; on en 
trouve tres-peu qui fçachent le 
Latin 5 il eft à craindre qu’ils 
ne nous faiTent voir l’incendie 
d une autre Sodome. On trouve 
par tout le Brefil des legions de 
Cordeliers  ̂ de Carmes , &  de 
Benedidins ; mais ils fe foucient 
peu de la converfion d’un nom- 
bre'infini de pauvres Indiens, qui 
ne demandent qu’à être inilruits 
des lumières de l’Evangile ; 6c il 
n'y a dans tout ce vafte Pais que 
huit ou dix bons Peres Capucins 
François, ÔC quelques Jefuitcs, 
qui s’employent avec un zele ex
traordinaire à CCS faintes Mif- 
Cons.

G
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7 4  Relation du Voyage 
. Je ne puis m’empecher de rap  ̂

porter une petite avanture qui ar
riva à un jeune homme de noftre 
Efcadre ; il eut quelque démêlé 
avec un habitant , &  fut obligé 
de mettre l’épée à la main pour 
fe défendre : mais fe voyant feul 
^preiTé par un grand nombre de 
Portugais 5 il prit le parti de la 
retraite } voyant la porte des 
Carmes ouverte , il y entra , 
croyant trouver un azile ajGTuré : 
mais il éprouva bien le contraire, 
car un de ces charitables Reli
gieux liiy déchargea fur la teilc 
un coup de fabre , dont il portera 
toute fa vie les marques j il en ac
courut pluiieurs autres , qui le 
chargèrent de coups de baftons, 
&  le remirent entre les mains des 
habitans, qui eurent compaflion 
de luy , &  horreur du procédé de 
ces Moines. C e que je dis de ces 
faux Religieux ne doit en rien of- 
fenfer ceux qui font leur devoir.
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puifque les invedives qu’ori faic 
fur les libertins, ne font qu’aiicr- 
mentcr le refped qu’on doit avoir 
pour ceux qui cherchent l’occa- 
fion démontrer leur zele , &  de 
répandre leur fang pour la gloire' 
de Jefus-Chrift.

Le terroir de cette Riviere eft Cmncs 
fertile en pâturages , Tabac &c 
Cannes, dont on fait non feule
ment de tres-bcau Sucre , mais 
encore une efpecc d’Eau-de-rie 
tres-forte , que nous appelions 
Guildive. Ces Cannes viennent 
de bouture,font pleines de nœuds, 
qui pouftent des feüilles fcmbla- 
bles à celles des Rofeaux, &  croif- 
fent par filions comme le Bled ; 
lorfqu’elles font cueillies on ‘tes 
porte au moulin pour les moudre,
Sc le jus qui en fort, cqule par des 
canaux dans des chaudières, où 
on fait &  rafine le lucre à peu prés 
comme le Salpêtre. Ce terroir eft 
auffi tres-fcrtilc en R iz, en Mayz,

G ij
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7^ Relation du Voyage 
be en Manioc , qui font des raci
nes , qui pouiTent un petit arbufte 
de quatre à cinq pieds de haut, bc 
viennent de bouture ; les champs 
où on les plante , &  où on les 
laiiTe jufqu a deux &  trois ans fur 
pied, font aiTez femblablcs à ceux 
de nos Chenevîeres. Ces racines, 
qiH fervent de pain à une grande 
partie de l’Amerique, font grofles 
&  longues comme des carottes i 
on les égruge fur des rapes faites 
exprès, on en fait de la farine 
en tirant entièrement le jus , qui 
eft le poifon du monde le plus 
fubtil 5 bc qu’on a foin de faire 
ccouler dans des lieux foCiterrains, 
de peur que les beftiaux n’en boi# 
vdïit.

La plupart des Portugais man
gent cette farine telle qu’elle 
eft î d’autres en font une pfpece 
de petites gallettes, qu’ils font 
euire fur des platines de fer defti 
?ié,es à cet ufage.
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Lès legumes &  les fruits y font Fruirt 

en abondance ; les Choux , les 
Oignons 5 les Laiftnës, le Pour
pier 5̂ les Melons  ̂ les Melons- 
d’eau, les Cltroüilles , le Raizin,
&: pluficursautres fruits que nous 
voyons en Europe, y croiiTent par
faitement bïen.Ceux du Pais font, 
rO range, la Banane, TAnanas, 
la Patate, llghname , le Cocos, 
la Goyave, &  quantité d’autres , 
dont ils font de tres-bonnes con
fitures.«

L ’Ananas croît comme un Ar- 
tichaud, &: reifemble à une groiTc 
Pomme de Pin ; fes feüilles font 
longues, cpaiiTes , armées de
petits piquans ; U porte une cou
ronne de ces mêmes feüilles, &: 
peut paiTer pour le meilleur fruit 
de toute l’Amérique.

La Patate &: l’Ighnamc font des 
racines aiTez femblables au Tou- 
pinambous. La Patate a le gouft 
de Maron, &  fe mange ordinal- < 
rcment grillée. G iij
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78 ReUticn du Fey age
L lghname eft fade 5 mais beau

coup plus faine , plus gioflb 
que la Patate ; elles font toutes 
deux excellentes dans le po-
tage.

Le Cocos vient fur un arbre, 
quieftà peu prés comme le Pal
mier. Ce fruit eft fort gros, &: n’a 
lien qui ne puiife fervir il eft cou
vert d’une étoupe dont on fe iert 
à calfeutrer les Navires préféra
blement au Chanvre j cette étou
pe levée , on trouve une grolîe 
Noix dure àc en ovale , dont 011 
fait les tafles &c les autres ouvra
ges, qui portent le nom de Cocos. 
Cette noix renferme un fruit 
blanc d’un gouft de noizette, at
taché tout autour de l’épaiiTeur 
du petit doigt-, &  enfin le milieu 
eft rempli d'un grand verre d’une 
liqueur fraiche &: approchante du 
petit laid : de forte que ce fruit 
feul peut faire fubfifter un homr 
me 5 auiTi la plupart des Indiens

t . v



de M, de Gennes. 79 
metterve point en peine de 

faire aucuns vivres, lorfqu ils fça  ̂
"Vent trouver des Coquiers dans les 
endroits où ils doivent aller. ' 

La Goyave eft tant foitpeu plus 
gvoiTe qu’une Noix verte , la chair 
en eft rouge , fort pierreufe , 
d'Olin gouft de Pefche ; l’arbre qui 
produit ce fruit rcflemble à nos 
Pi ainiers.

Ily a quantité de Bœufs, de C o 
chons 5 de Moutons, de Volailles 

de Gibier: mais tout y eft ex- 
-trémement cher. La Flote qui y 
vient tous les ans de Portugal ap
porte des vins , des farines , de 
l ’huile 5 du fromage , des draps, 
des toiles, &  toutes les marchan- 
diies qui y font neceiTaires ; & en 
échangé charge du fucre , des 
cuirs &  de l’huile de Poiflbn, dont 4 e Roy de Portugal tire des Im
pôts confiderables. On y faifoic 
autrefois du Tabac en quantité ;
maisprefentement il eft défendu

• •  •
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9o liehtîon du Voyage 
comme un des plus grands obfc- 
des au commerce de la Baye de 
Tous-les-Saints ; il eft auffi dé
fendu d’y faire du bled &  du vin, 
pour ne pas rompre le commerce 
d ’Europe , dont les habitans fe 
pounoient paflTer , comme font 
dans la Capitainie de S. Vincent 
ceux de S. Paul , dont Thiftoire 
eft aiTcz particulière , pour en 
toucher quelque chofe en paf-. 
iant.

villede Cette Ville , qui eft à dix lieues 
^ Paul dans les terres, tire fon origine 
taire & affemblage de brigands de 
ronTu- toutcs Nations, qui peu à peu y 
Roy de formé une grande Ville , 
Porta- nneefpcce de [Republique, où ils 

fe font une loy de ne point recon
noitre de Gouverneur. Ils y font 
enfermez par de hautes monta
gnes , &  on ne peut ni y entrer, 
ni en fortir que par un petit défi
lé, qu’ils gardent de peur d’être 
furpris par les Indiens , avec qui
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ils font Prcfquc toujours en guet
te de peur que ceux quil ont 
fait efclaves ne s’enfuyentr Ces 
Pauliftes vont jufqu à 40. ou jo. 
cnfemble , armez de Fléchés, hc 
de Boucaniers, dont ils fe iervent 
plus adroitement que nation du 
monde -, ils traverfent tout le Bre- 
fil ; vont jufqu aux Rivieres, ou de 
la P late, ou des Amazones, &: 
s’en reviennent au bout de qua
tre ou cinq mois, quelquefois avec 
plus de 500. Efclaves 5 quils tou
chent comthe des troupeaux de 
Bœuft ; & lorfqu ils les ont un peu 
aiTujcttis , ils les envoyent à la 
campagne cultiver la terre, ou les 
employeur à pefeher de 1 Or,qu ils 

. trouvent en il grande quantité , 
que le Roy de Portugal, à qui ils 

« en envoyent foigneufement le 
cinquième , en tire tous les ans 
plus de huit à neuf cens Marcs. Ils 
luy payent ce droit, non pas par 
crainte, car ils font plus puiifarts
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Rdâtlon du 'toya.ge 
ijue luy ; mais par une coutume  ̂
de leurs peres, qui n’étans pas en»̂  
core bien établis dans leur retrai
te ^vouloient ie tirer de la domi
nation des Gouverneurs fous pré*- 
texte de ménager les intereftsda 
Roy 5 dont ils fe difent aujour- 
d’Iiiiy tributaires, non pas fujetSy 
afin de fecoüer le joug à la pre
mière occafion.

Le aj, nous rembarquâmes le 
refte de nos malades , qui outre 
quatre ou cinq , étoienttous aiTez 
gaillards. Le Commandant du 
lieu où ils étoient, étort un bon 

Portu- vieillard5 homme de probité, &: 
gais, qui n’avoir nullement les maniè

res intereiTées des Portugais ; il 
traita ces malades avec une cha
rité paternelle, &  leur donnoit à 
fes dépens des œufs, des confitu
res, du vin, &  généralement tout 
ce qu’ils avoient de befoin ; il s’of
frit même .à garder chez luy les 
plus malades jufqu’à notre retour^

Hon
nêteté 
d’un

fi’
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' Le 17. nous mîmes à la voile., Déjjanr 
&: paiTâmes entre les Forts , les 
Canons dctapez, les mcches al- 
lumces, tous prefts à leur ré
pondre , s’ils euiieiit voulu nous 
incjuiettcr fur le Salut , ou nous 
faireattendrc des ordres du Gou
verneur pour fortir. Nous n a- 
vions plus bcfoin d’eux, & ils le 
connurent bien 5 ils etoicnt tous 
rangez fur leurs parapets niar- 
quoicnt être ravis de notre de- 
parc: parce qu’ils etoient fatiguez 
des gardes continuelles qu’ils fi
rent pendant que nous y fumes.
Le Gouverneur fe trouvoit fi peu 
en furete , qu il manda tous les 
habitans de quatre lieues a la ron
de 5 6̂  nous ne fumes pas fi-toft 
fortis, qu’il fit conftruire audef- 
fous de la Ville un Fort de quel
ques pièces de Canon iur une pe
tite lile , qui commande la Rade,
& où les François s’étoient ha
bituez au commencement que

-'yiK j
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§4 Rclatioii du Voyage 
cectc Riviere fut decouvettc.- 

Le 29. apres beaucoup de calme 
xîouynoüillâmes fur lesieptheu- 
fcs dufoirdans le canal de rifle  
Grande.

Le 30. il fit une chaÎeut fi in- 
iuppoitable , qu’on biûloit juf- 
ques dans l’eau. L’aprés-midy, U
vint du large une petite brife
qui modéra l’ardeur du foleil •
nous appareillâmes &  fûmes à
trois heuës de là moüiller auprès
du Soleil d'Afrique à une p ofeS
de tüzû de terre, dans une ance
de fable fort agréable, où oneft
a labry de tous vents , &  où on
ti-ouve la meilleure eau du mon- 
cie.

huù ! f  ̂   ̂ environ dix-
huit heues de tour ; elle eft haute
&  couverte de bois d’une épaif-
eur fi prodigieufe,qu’on n’y peut

marcher deux cens pas de fuite}
Xi y a des plaines entières d’Oran- 
gers &  de Citronniers s on y trou-

I
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de M, de Cennes. % 
ve auilî plitiîeurs fruits fauvages, 
comme la Poire de Mapou, qui 
porte un coton roux, &  dont on 
liait des matelas qui peuvent du- 
|r.er une éternité car en les cx- 
Ipofant de temps en temps au fo- 
(leil , le coton fe renfle de luy- 
irnême, le matelas eft comme 

neuf. Nous en trouvâmes un au- 
; tre , qui eft gros comme une Noix 
j verte , ôi qui femble avoir la tête 
: couronnée de doux de girofle;
; il y a aufli quantité de ces ani- 
i maux que nous appelions Tatous , 
i &:dont les écailles ornent les bou- 
1 tiques des Apoticaires; la chair en 
J; eft ferme, &  a le gouft du Porc 
'I frais.

Il y a fur la Côte , vis à vis de 
cette ancc un gros Bourg Portu
gais , où il y a environ 4. à 500. 
habitans, deux Convents, un 
de Carmes, &  Tautre de Corde
liers. Nous y achetâmes quelques 
Bœufs, de la V olaille, du Poif-
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Ce que fon fee, &: quatre Pirogues, qui
L̂ie Pi- coûtèrent depuis 40. jufqif à 

xogue/. 80. ecus. Ce font de grands Ca
nots fort longs, faits d un feul ar
bre creufe ; elles font légères, 
propres pour les defcenccs, ^  peu
vent porter jiifqu a 60. hommes. 
Le Gouverneur de Rio-Janeïro 
avoir envoyé faim défenfe aux 
habitans de nous rien vendre : 
mais ils if en firent pas beaucoup 
d’état, 6c nous donnèrent ce que 
nous demandâmes ; ils ont tous 
des habitations dans les monta
gnes , &: voudroient bien s’affran
chir comme les Pauliftes.

Janv'cr Janvier 1696. apres a-
u^6. voir fait nôtre eau 6c nôtre bois, 

nous fîmes voile pour le Détroit 
de Magellan.

Les 6. 7 ‘ 8. 6c 9. nous eûmes 
beaucoup de calme, 6c le 10. étans 
a 40. lieues de terre, nous com
mençâmes à élonger la Côte à 
cette dillance pour parer les bancs

!v
f



de Mj, de Gennes, 87 4 e fable  ̂qui font à rentrée de la 
 ̂ Riviere de la Plate, &: qui vont 
beaucoup au large.

La nuit du 2,1, au nous fai- 
fant par le travers du Cap S. A117 
toine, nous perdîmes la Félicité. 
Cependant il faifoit un beau clair 
de lune , la mer étoit b e lle , le 
vent mediocre, on ne pouvoir 

i en attribuer la faute,qu’à la negli- 
I gcnce de ceux qui faifoient le 
I quart, qui pour fe fier trop au beau 
" temps, fe feroient endormis. Nous 

tirâmes plufieurs coups de Canon, 
tinmes tous diflerentes routes 

I pour la chercher : mais ce fut inu  ̂
ilitilemcnt.

-Le23. nous vîmes beaucoup de 
j Loups Marins, qui dormoient fur 
I le dos à fleur d’eau.

La nuit du 26. au vj. nouseû- 
r mes un tonnerre épouventable &: 

beaucoup de pluye.
Le 29. nous vîmes quelques Ba*̂  

Icines, des Margots, &: une quan-
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Février 
,I6̂  6.
C.ip S. 
Yncz.

qui nous fuivoient le long du bofd̂  ̂
comme des Canards»

Le 30. nous vîme5 des herbes^ 
&  fo rce Goimon noils crûmes 
ecre prés de terre 1 mais la fonde 
nous fit voir, que nous en crions, 
encore à plus de 40. Heuës.

Le 51. la Mer fut iî couverte de 
petites EcreviiTes , qu’on auroic 
pu luy donner le nom de Mer 
Rouge; nous en prîmes plus de 
dix mille avec des paniers.

Le I. Si 2. Février les vents fu- • 
rent violens, & la mer groiTe.

La 4. fur lemidy 5 nous recon
nûmes le Cap S. Ynezde la^Bar- 
reras ; les terres en font baiïes, &  
autant que nous le pûmes difeer- 
ner fort fteriles ; nous y vîmes 
une fumée alTez groiTe, pour nous 
faire juger qu’il y avoir des 'habi- 
tans. Laplûpartde ceux qui ont 
navigué fur ces Côtes, ^  qui en 
ont fait des Relations, difent que
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• de M. de Cernes.
|lorfque les Sauvages y voyent a- 
fborder quelque VailTeau, ils font 
de grands feux;& des Sacrifices au 
iDiablepour le conjurer d’exciter 

ijquclque tempeftc, qui le faiTe pe- 
ixir.

r

 ̂ Lç y. &  le 6. les vents furent 
'ifort inconftans, &: le Ciel embru- 
f|mé.

Le 7. fur les trois heures apres 
fTOinuit la Flute tira un coup de 
Xanon pour nous advertir qu’elle 
Dvoyoit la terre ; nous moüillâmes, 
t.paice qu il nous étoit important 
yic la reconnoitre j ôi à la pointe 

jour nous vîmes un Cap que 
|iôtre Pilote & deux de nos Offi- 
.'pers, qui avolent déjà paiTé le Dé- 
.firoic de M agellan, aiTuroient être 
peluy des Vierges. Les vents va- 
i ’ierent &  devinrent contraires : 

qui fit que nous ne pûmes 
rippareiller , pour Palier iccon- 
vioître.

Le 8. les vents continuèrent
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toujours à nous être contraireS|  ̂
& fur les deux heures après midy, 
ils redoublèrent avec tant d’im- 
petuofité que nôtre cable caiTa ; 
nous ne pûmes hiiTer nos vergues 
que nous avions amenées pour 
donner moins de prife au vent : 
ainiî n’y ayant point d’apparence 
de pouvoir porter de voiles, nous 
nous laiflfâmcs dériver au gré 
de la Mer jufqu’au lendemain 
quatre heures du matin, que les 
vents s’étant un peu modérez , 
nous rapprochâmes la terre, ôc 
moüillâmes fur le midy à l’entrée 
de la Riviere de faintc Croix,pour 
y attendre un vent favorable pour 
rejoindre nos bâtimens. A peine 
eûmes-nous laiflTé tomber l’An- 
chre 3 que les vents fe rangèrent, 
la mer devint belle, &: nous fî
mes de la voile autant que le jour 
pût le permettre.

Nous paiTâmcs la nuit à la cape, 
& à la pointe du jour nous rejoi-
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de M. de Ginnei. 5»i
grumes nos Bâtimens , &  fîmes *-̂ P‘**= 
route fur le Cap dont jay déjapVur '̂ 
parle, que nous croyions être ce- ceiuy 
luy des Vierges , aimant mieux 
nous en, rapporter à ceux qui a-^cs. 
voient déjà été fur les lieux , 
qu’aux Cartes , qui fou vent fe 
trouvent fauiTes dans des endroits 
auflî peu fréquentez que ceux-là. 
Cependant nous nous engagions 
infeniiblementfur un Banc, d’où 

s j nous aurions eu de la peine à nous 
tirer, finous n’euifions de bonne 
heure reconnu nôtre erreur par 
la fonde ; nous revirames prom
ptement de bord, &: élongeâmes 
la Côte à petites voiles.
• Le II. nous découvrîmes un au- 

tre Cap alTcz femblable au pre-ĝ s.*̂ * 
mier,.&: quoyque nous ne puifions 

Ijprefque douter que ce fut celuy 
des Vierges , l’experience nous 
apprit à nous en ailùrer entierc- 

jj iment. Nous louvoyâmes quelque 
1̂: temps pour laiiTer diifiper la bru-

H ij
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Relation du Voyage 
me , & fur le midy nous entrâmes' 
dans le D etroit, où nous fumes 
moiiiller fur les quatre heures du 
foira rentrée de la Baye de Pof- 
feffion, avec un vent &: un courant 
favorables.

Le II. à la pointe du jour nous 
appareillâmes ; mais il fit fi peu de 
vent, que nous ne pûme  ̂gagner 
trois lieues en toute la journée.'

Le 13. à la pointe du* jour nous 
rrppareillâmesjôc fîmes de la voile 
autant que les marées nous le pu
rent permettre ; fur les quatre hciv

Caf)En- nous doublâmes le Cap
Entrana, fumes moüiller à l’en
trée de la Baye Boucaut. Nous y 
vîmes quelques Baleines, &: quan
tité de Marfoüins tous blancs ,, 
à l’exception de la tête &: de la 
queue.

Le 14. nous levâmes l’Anchre,- 
& louvoyâmes jufqu’à midy,que- 
la marée nous étant contraire , 
nous mouillâmes à deux lieues de

, I

i I
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de M. de Gennes ‘ 5)5
terre au milieu de la Baye Bovi- 
caut 5 la Côte y eft plate 3 fterile^
&  il n’y a ni eau, ni bois. Nous 
y trouvâmes des Becaffines, plu- 
fieurs Oifeaux de mer, &C quel
ques-uns de nos gens nous dirent 
avoir vu une lieuë dans les terres 

*̂ des Bœufs fauvages bc des Chè
vres. Il y a ( comme par tout le 
D éaoit) unequantitéprodigieufe 
de Jambles 6c de M oucles, qui ne 
cedent en rien à celles de Cha- 
ronne ; nous en avons trouve dont 

• le dedans pefoit jufqu’à demy li
vre, &: dont les coquilles font d’u-  ̂
ne beauté charmante.

Le 16, nous doublâmes le Cap 
Gregory , &c moüillâmes fur le ly. 
midyà une petite lieuë de Tlile liic s. 
S. Georges , que nous ne pûmes 
approcher de plus prés : parce que i>in- 
Ic calme nous prit, 6c que la ma- soUms. 
rée commençoie à nous être con
traire. Cette Ifle peut avoir une 
lieuë de tour > elle cil* haute 6c fe-

H  iij
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P4 Relation du Voyage 
che 5 nous y trouvâmes des Cham-: 
pignons , plufieurs Oifeaux dé 
mer, &  quelques Cazes de Sau
vages abandonnées ; nous y prî
mes auiïi quelques Pingoüins , 
dont cette Ifle porte le nom, pour 
la grande quantité qu y en trou
vèrent les Anglois, qui lontainfi 
nommee. Ces animaux font un 
peu plus gros que les Oyes, ont 
les pates courtes, le plumage gris 
&: fort épais ; leurs ailles font fans 
plumes, &  ne leur fervent que de 
nageoires ; ils vivent la plupart du 
temps dans leau , fe retirent à 
terre pour dormir, &  y  font des 
tanières comme les Renards. La 
plupart de nos Meilleurs y paiTe- 
rent la nuit 5 pour avoir le plaifir 

Loups de voir des Loups Marins. Ces 
Marins animaux montent fur des roches 

fortefearpees, s’y mettent fur le 
cul comme des Singes, &  font un 
bruit épouventablc pour appeller 
leur femelle. Lorfqu’ils ont des



dt U. de Germes. 5)j 
I petits, ils les traînent dans le bois, 
leur apportent du PoiiTon , &: les 
careiTent auifi tendrement qu’une- 
mere fait fes enfans.

I Le i8. il fe leva un vent forcé 
qui nous obligea de relâcher à la 
iBaye Boucaut, où nous mouillâ
mes le foir à Tabry du Cap Grego
ry ; la Flute nous fuivit, & les au
tres tinrent bon.

Les 19. &: 10. il fit grand froid,
» &: les vents redoublèrent. Nous 
fiVÎmes de grands feux fur Tlfle de 
;Fuo2:ue5 IcsSauva^cs avoienteh^ 
vie de nous parler : mais la mer 
Ifut fi groil'e que nous ne pûmes 
faire leur affaire.

Nous appareillâmes le 11. dou
blâmes le Cap Gregory, lorfi 
que nous fûmes par le travers de 
rifle S. Georges, que nous ran
gions d’aifez prés la fonde à la 
main,nous nous trouvâmes tout 
d’un coup dans la pointe d’un 

!: banc , qui n étoit pas marqué fur

•f;
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9̂  Relation du Voyage
la Carte ; nous mouillâmes pour 
envoyer fonder, &  remîmes en 
route une heure après. Nous 
mouillâmes fur les cinq heures du 
iôir à fix lieues de l’Iile S. Geor
ges dans une ance où la côte s’é
lève agréablement, &  commen
ce à être couverte de bois ; il y a 
de pentes Rivieres , où on peut 
faire de trcs-bonne eau ; nous y 
trouvâmes du Selery , des Gro- 
ieilles, des Renards, des Outar
des , des Grives, des Canards, des 
Cormorans, &  quantité d’autres 
Oiieaux de mer.

Le i l .  &  le 2.3, les vents furent 
contraires.

Le 24. nous fîmes voile, &  fur le 
midy nous rejoignîmes nos Bâti- 
mens, que nous avions quittez à 
rifle S. Georges , &: qui étoient 
mouillez à deux lieues de la Baye 
Famine. Nous fîmes en cet en
droit de tres-bonne eau, mais avec 
un peu de peine ; parce que la

Côte







de M, de Gennes.
|Côte eft pleine de Roches. Nous 

vîmes pour la première fois des 
Sauvages ; ils étoient huit ou dix âuva- 
qui conftruifoient fur le bord de Qétrcîi 
la Mer deux petits Canots d ecor-dc m w 
ce qu’ils n’abandonnoient point,
[& nous prioient par fignes de n’y 

JP as toucher ; il y avoit parmi-eux 
June grande vieille qui paroiiToic 

âgee de 8o. ans , & qui fembloic 
en quelque façon commander les 
autres 5 ils avoient des frondes,

»des flèches, &  cinq ou fix petits 
C h ien s, dont ils fe fervent appa-» 
remment pour la chafle. Leurs 
flèches avoient pour pointe une 
pierre a fu iil, taillée en langue de 
Serpent avec beaucoup d’indu- 
ilrie ; ils fe fervoient auifi de gros 
caillous taillez pour couper le 
bois, n’ayans ni ufage niconnoif- 
fance du fer.

Ces Sauvages font d’une cou
leur olivâtre , robuftes ^  d’une 
raille avantageufe \ leurs cheveux

I
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58 ReUtion du Voyage 
font noirs , longs &: coupez au 
deiTus de la tête en maniéré,de 
couronncjils fepeignent de blanc 
le vifage, les bras &c pluficurs au
tres endroits du corps. Quelque 
froid qu’il fafle, ils font toujours 
nuds , à l’exception des épaules 
qu’ils couvrent de peaux de 
Chiens de M er, & de toups Ma
rins j ils vivent fans religion &  
fans aucun foucyiils n’ont point 
de demeure aiTurce, & fe tiennent 
tantoil d’un cote  ̂ tantoft de l’au
tre 5 leurs Gazes confident feule
ment en un dcmy-cercle de bran
chages, qu’ils plantent entrelaf- 
fent pour fe mettre à l’abry du 
vent. Ce font ces Patagons, que 
quelques Auteurs nous difent a- 
voirdiuit ou dix pieds de haut, 
&  dont ils font tant d’exagera- 
tions, jufqu’à leur faire avaller des 
fceaux de vin. Ils nous parurent 
fortfobres, &  le plus haut d’eux 
n ’a v o i t  p a s  f i x  p i e d s .

! VJfl'
I ri: ![ I .







de M. de Genhes. 99 I Le ij. nous appareillâmes : mais 
U peine fûmes-nous par le travers 
du Cap Frouvard, que nous trou-. Cap 

Ivâmes des vents variables & con- 
traires^ qui nous obligèrent, n’y 
Itrouvant pas m ouillage, de pailec, 
lia nuit à la cape.

Le 26. à la pointe du jo u r, les 
l'Vents s’etans un peu rangez, nous 
Ifïmes voile ; fur les deux heures 
japrés midy nous doublâmes le 
|Cap Frouvard,&: fur les dix heures 
jdufoirle Cap Holland: mais avec- Cap 
des coups de vents épouventa- 
bles , qui fortoient d’entre deux ’ 

Imontagnes, &  nous furprenoient 
Ile plus fouvent au milieu d’un 
[grand calme. Sur le minuit il fc 
leva un vent forcé , qui nous obli
gea de relâcher ; le premier moüil- 
Tage que nous pûmes trouver , 
fut deux licuës au deiTus du Cap 
Frouvard dans une grande Baye 
fort commode, où nous reilâ.ires 
jufqu’au 5. du mois fuivanc à taire

l i j
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l o o  Relation du Voyage 
du bois &  de l’eau dans une Ri
viere , qui s’y décharge, &: où les 
Chaloupes montent quand laMer 
eft haute. Nous y trouvâmes dans; 
un petitlilot, qui eft au milieu , 
un Cadavre à demy pourry , &: 

' couvert d’environ un pied de 
terre 5 nous ne pûmes diftinguer 
fl c’étoit un European , ou un 
Sauvage , &: il n’y eut que des 
peaux de Loups Marins que nous 
trouvâmes auprès , qui nous fi
rent juger que c’étoit un natu- 

âye lel du Païs. Cette Baye n’é- 
çüîrr tant point marquée dans les Car- 
& Ri- tes , nous la nommâmes Baye
viereJeGen rrançoifc J &  donnâmes à la Ri- 

vierelenom deM onfieurdeGen-ncs.
nés.

3 Mars Nous appareillâmes le 3. de 
Mars avec un vent favorable : 
mais à peine eûmes-nous doublé 
le Cap Fiouvard, que les vents 
varièrent à leur ordinaire avec 
des rifées,qui vcnçient par bour







de M, deGennes. x6 i.' 
tadcs, &: nous mectoient le plat 
bold a 1 eau3 lorfque nous y pen- 
fions le moins. Nous paiTâmcs la 
nuit a la cape ; les vents forcè
rent, &  nous fûmes obligez de 
relâcher deux lieues au deifusdc 
lâ  Baye Françoife , que nous ne 

( pûmes gagner.
Le 5. nous fûmes reconnoitre Baye 1 la Baye Famine, ainfi nommée :

 ̂ parce que la faim y fit périr les 
; liabitans d une nouvelle Colonie 
. que Philipes II. Roy d’Eipagne y 
lavoit voulu établir , s’imaginant 
c par là empêcher le partage de la

SiMer du Sud aux étrangers. Cette 
Baye ert: grande 3 le fond en ert:

Ibon 3 &: il y  peut mouiller quaran- 
|te  Navires ; il y a autour de gran
des plaincSjOu le bled pourroit ve
nir facilement; le gibier y ert: en 

abondance, ôzilcftvray fembla- 
blc que les Efpagnols y feroienc 
encore, fi les Sauvages ne les â  

soient pas mangez.
I lij
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1 0 2  Relation du Voyage
Le é. nous levâmes TAnchre, 

be doublâmes le Cap Frouvard &: 
le Cap Holland 5 où nous fentî-j 
mes comme les autres fois , des 
coups de vent terribles. Le lende
main fur le midy , nous moüiliâ
mes deux lieues au deiTous du Porc 
Galant.

Le 8.il fe leva un vent forcé^qui 
fît dérader le Soleil d’Afrique, ^  
l ’obligea de relâcher à la Baye 
Françoife.

Le 5). fur le midy les vents nous 
furent auiTi favorables que nous 
puilions les fouhaiter : mais nous 
nen pûmes profiter : parce qu’il 
nous falut attendre le Soleil d’A - 
frique, qui ne parut que le lende
main à la pointe du jour. Nous ap-* 
pareillâmes: mais les vents variè
rent auilî-tofl: 5 &: devinrent con
traires avec beaucoup de pluye: 
&  de grefle ;.nous moüillâmes 
nne lieue au deiTous du Port Ga 
lant.

J S •
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de M. de Gennes, ' jo j 
Les vents nous furent contrai- 

j'fes jufqu’au lo. &  furent fore 
froids 5 il tomba beaucoup de 

;pluyc , de greile &  de neige, dont 
les montagnes font couvertes tou
te Tannée. Nous fîmes de Tcau 
&: du b o i s &: vîmes quantité de 
Baleines.

Le 20. nous fîmes voile avec un Raie 
vent favorable : mais il retourna 
bien-toft à fa carrière ordinaircj ^
&: nous ne pûmes gagner que la 
Rade du Port Galant, où nous 
reftâmes encore quinze jours,avec 
des vents froids , beaucoup de 
Ipluye &c de neige. Cette Rade efl: 
igrande à l’abry des vents 
d ’Oüeil: ; le Port efl: dans une ii- 

ttuation agréable &  tres-avanta- 
Igeufe ; il s’y décharge deux peti- 
lîtes Rivieres dont Tcau eft excel- 
llente ; on y trouve les plus beaux 
coquillages du monde , des Al- 

:loüettes, des Grives, des Canards, 
plufieurs Oifeaux de Mer. Nous

I * • • •
lUJ
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Î04 Relation du Voyâge 
y entendîmes plufieurs fois dan  ̂
les montagnes les cris des Sau
vages : mais nous ne pûmes les 
voir.

Avril Le 3. A vril, comme nous corn« 
. rnencions à être courts de vivres  ̂

&: que la faifon étant déjà fort 
^avancée5 il n’y avoit plus guere 
d ’efperance de trouver des vents 
favorables ipour entrer dans la 
M  er du Sud  ̂ on tint Confeil, ^  
il fut refolu, que iî en deux jours 
les vents ne changeoient pas^nous 
retournerions à Tlile Grande faire 
des vivres pour chercher fortune 
ailleurs. L’on peut juger dans de 
fl fâcheufes conjonàures, de quel 
chagrin de quel defefpoir font 
capables des gens qui cfperoienc 
toute leur fortune d’une entre- 
piife fl belle ; il n’y avoir pas un 
Matelot qui n’eut mieux aimé 
mourir de faim que de relâcher ; 
îlss’accoûtümoient déjà à manger 
les Rats , &: les payoient quinze
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fols prix courant. QjJoy nous
n’ayons pas étéaiTez heureux pour 
voir CCS Cotes fortunées uu Pé
rou 5 d’où on rite ce .que nous 
avons de plus précieux, je croy 
qu on ne fera pas fâché de fçavoir 
le fujet qui nous avoit fait entre
prendre d’y paifer.  ̂ ^

Vers l’année 1686. quelques Fli- 
huiliers de flfle S. Domingue , yage. 

qu’on fçait être aiTez ennemis de 
la paix, après avoir battu plufieuis 
années les Cotes de CaracK, de 
la Nouvelle Efpagne, ôz de Cube^ 
fans y avoir pu faire aucune for
tune, fe refolurent de pailer en 
celles de la Mer du Sud , qu ils 
fçavoient être beaucoup plus ri
ches, 6z moins fortifiées. Il fe pie- 
fentoit pour cet effet deux paffa- 
iTcs, l’un parterre, l’autre par le 
Détroit de Magellan. Lepremier 
comme le plus court avoir ete 
ufité par quelques autres Flibu- 
ftiers : mais il y avoit deux grands

vo-
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io 6  Relation dtt Voyage 
obftacles ; Fun d eue attaquez eit 
paflant par les Indiens , qui font
tantoit en guerre, tanto ft en paix
avec CS Eipagnols ; l’autre de 
trouver dans cette Mer des Bâti- 

propres pour faire leur cour- 
w Î r  P-ifl-rge du Détroit de Ma-
entrcnt leur parût plus feur: ils en- 
d;» ocreront au nombre do quatre. ■ 
Sudpa, \̂” gf liominescnja Mer du Sud
noi?"' r  "  ^  redouter par les

fre(ÿicnrcs defeentes qu'ils firent 
en diiterens endroits , &  par le 
grand nombre de VailTeaux ri
chement chargez qu’ilsprirent, &  
d ou cependant ils remportoient
peu de butin , tant par la mau- 
;"ff^,.^‘̂ ."duite de leur troupe, 
n-al difciphnee , que parce qu’ils 
trouvoiait les marchandifes trop 
cmbaralfintes pour des gens qur 
n ont point de retraite ; ils fc con- 
tentoient de les rançonner , &  
l^oifquils  ̂ pouvoient prendre 
pour cinq a lix mois, de vivres,̂ .
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de M. de Gennes. 107 
ils fe retiroient au large dans quel
que Iile,où  ils paiToient letemfjs 
àlachaile & à l a  pefche, S -̂apres 
y avoir confumé leurs vivres, ils 
ictournoient à la Côte.

Après avoir mené cette funeile y 
vie l cfpace de lept ans, quelques- 
uns émus du retour de la patrie, 
refolurent de repalïèr dans la M et 
dùNord; ils s’aiTemblerent ^our 
cet effet à l’Iile Fernand , où ils 
partagèrent leur butîn, fe trou
vèrent avoir huit .a neuf mil li" 
vres chacun. La refolution prife 
de repaiTer, vingt-trois d’entr’eux, 
à qui le hazard du jeu avoir fait 
•perdre, ce qu ils avoient etc iï 
longtemps à gagner, rcflerentfur 
cette file avec une Pirogue,dans 
laquelle ils traverferent au Pérou, 
refolus de périr ou de regagner 
au moins leurs lots. Ils y enlevè
rent cinq riches VaiiTeaux, entre 
lefqucls ils choifirent celuy qu ils 
crurent le plus propre pour ache—

ii
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i d 8  Relation du Voyage
ver leur voyage; ils le chargèrent
de Fonce de plufieurs ma?chan- 
diles des Indes , &  de vivres j &  
enfin s en feroient revenus beau
coup plus riches que les autres, 
s Us n avoicnc pas perdu ce Bâti
ment dans le Décroit de Mao-el- 
lan , ou Us reft'erent dix moiŝ ’en- 
tieis a conftruire une Barque du 
mieux qhils purent, &  avec tou-' 
te I adreiTe que peut fournir une 
necelTite auffi preiTante. Ils char- 
geient leur Barque de ce qu’ils 
pnientfauvcrdes debris du Vaif- 
eau, &  paiTerent a Cayenne.

Pa.l'a,; Fdbuftiers crans re-
Jans ,a dans la Mer du Nord, fon-

J . ,  P'erfnr  ̂ T« _____   ̂ ’
^ 3.11$ ja ‘ \ VAU i> u ia . Ion-

»crept a fe retirer avec leur pe-
tltC lOlTiini«. __  * _

Mer du „ ............ avec leur De-

quelques-uns en paf-
tris Brefil, les au
nes fe retirèrent à Cayenne , à

i.D o m in g u e ,&  aux autres Ifies
de 1 Amérique : mais il y en eut 
quatre ou cinq, qui ne pouvant fe 
bornera fipeu de chofe, refolu-

((
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de M. de Gennes, 109 
rent de faire un fécond voyage, 
&  pour cet effet paiTerent en Fran-̂  
ce avec de bons mémoires. L ’un 
d’eux nommé Macerty s’adreiTa 
à Monfieur de Gennes, <̂ u’il fça- 
voit être fort entreprenant. Mon- 
iieur de Gcnnes écouta fon def- 
fein, &  fut à Paris pour en rcpre- 
fenter les confequences à la Cour, 
en s’offrant d’executer luy-mê- 
me , ce qu’on voudroit entre?- 
prendre.

Les proppfitions de Monfieur 
de Gennes furent reçues avec 
tout le fuccés qu’il pouvoir en ef- 
perer ; le Roy luy fournit des 
Vaiffeaux à fon choix; lanou-r 
veauté du voyage eut tant de cre-* 
dit 5 que plufieurs pcrfonnes de la 
premiere qualité fe firent unplai- 
fir de s’intereffer dans fon arme
ment ) il trouva quantité de jeunes 
gens, qui pouffez également par 
la curiofite de voir de fi beauie 
Pais , ic par l’occafion d’y faire

■ M
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Î I O  Relation du Voyagt 
quelque fortune 5 s’offrirent avec 
emprciTement de faire la campa
gne. Enfin il femble que tout ne 
nous écoit favorable , que parce 
que nous ne devions pas réülîir: 
mais il eft à eipeter que la Cour 
ne fc rebutera pas d une entre- 
piife riimportantC3&: quiifa man
que, que par le peu d’experiencC;, 
que nous avions pour lors de la 
faifon des vents. Tout le monde 
fçait que les Eipagnols ne font en 
état de nous faire la guerre, que 
par les treibrs immenfes, qu’ils ci
rent tous les jours de la Nouvel
le Efpagne ^  du Pérou s ils fc 
iont rendus maîtres de ces paifi- 
bles contrées, en verfant le fang 
dun nombre innombrable de 
pauvres Indiens , qui ne rccher- 
clioient que 1 amitié &  l’alliance 
de cette fiiperbe nation, qui pour 
leur imprimer de la terreur, fe di- 
foit defeenduë des Dieux. Outre 
tous les fupplices qu’ils ont pu

X



àe M. de Cernes, n i  
jlimaginer pour détruire ces pau- 
. I vres gcnSjîls ont pouilé leur cruau-' 

té jufqu a en tuer &  vendre à la 
jiboucherie pour nourir ceux qui 
. I les fervoient ; 3 c cent François 
. i peuvent rendre témoignage,que 
. i les rivages du Pérou font encore 
, i  aujourd’huy couverts des fquelet- 
I tes de ces malheureufes viflimcs, 

qui demandent à Dieu la ven
geance de leur mort, èc la liber
té de leur Patrie. Rien ne peut 
donc s’oppofer à la deilruâion 
de ces ennemis de Dieu &c de la 
nature , qui fous le nom de Chré
tiens font renaître l’idolâtrie , &C 
vivent au milieu de leurs trefors 
dans une moleiTe , qui n eft corn- 
mune qu’aux bêtes. Je pourrois 

i  en dire davantage : mais il faut 
ij leprendre la fuite de nos infor- 
i| tunes.
I Le 5. les vents étans toûjours 

> i  contraires , nous appareillâmes
|jj pour repafler dans la Mer duNord̂
1

1 --
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n i Relation da Voyage 
comme il avoir été refolu deux 
jours auparavant. A  peine fûmes- 
nous fous voiles , que les vents 
changèrent pour mieux nous 
joüei’5&: nous firent faire encore 
une tentative, qui non feulement 
fut inutile , mais qui nous eut été 
funeile fans un fecours vifible de 
Dieu. Nous n’cûmes pas fait une 
lieue 5 que ces vents favorables fe 
terminèrent à un calme plat , &: 
que les Marees ( dont nous n'a
vions pu connoître le cours de
puis le Cap Frouvard ) nous acu- 
lerent a la C ote, fans que jamais 
quatre Chaloupes puflent nous 
tirer au large ; nous laiifâmes tom
ber une groiTe Anchre, qui dimi
nua beaucoup la force du cou
rant, fans pourtant nous empê- 

' cher de dériver : parce que le fond 
étant à pic, elle ne put tenir. Nous 
aurions pu de la Poupe fauter à 
terre , &  nous croyions le peril 
inevitable , lorfqifheureufement

. il
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de M.deGennes.
il fclevaunepetitebrifedeNord,'
qui nous tira d’aiFaire; tout autre 
vent nous étions perdus. Le So
leil d Afrique &  la Gloutonne 
coururent a peu prés même rifque 

Ü que nous.
? Nous paiTâmes la nuit du y. au 

a la cape, & a la pointe du jour 
(jnous fîmes route furie Cap Frou- 
? vaid, ou les vents nous étans con- 
rtiaiies, nous pailames encore la 
iiiuit fuivanteà la cape.

Le 7. a la pointe du jour , les ris re-
^  V V «  « .«  A  ^  ^  T  Y  ^ 1 «  ^  t  A I

1 ------ 5 1.:, rc-
I vents vinrent encore au Nord-Eft; â̂chenc 
iinous fîmes un deiniel: effort , &
>doublâmes leCap Frouvard,mais Nord, 
'linutilemcnt. Nous remîmes en 
|routc, le u. fur les fix heures 

: du foir ayant pallé entre la terre 
^de Feu , &  les Bancs qui font à .)1 embouchure du Décroit, nous 
rentrâmes dans la Mer du Nord, 

fîmes route pour Hile Grande.
I Le 16. a la pointe du jour, nous 
nous feparâmes du Soleil d'AfrU

K
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114 K eUîlon du Voyd̂  
que &: du wSédirieux par un temps 
ce brume, qui les empêcha d’en-;j 
tendre les fignaux, que nous fîmes 
pour virer de bord.

Le 17. &: le 18. nous eûmes du 
mauvais temps, &  la Mer fut fort
groiTe.

Le le ciel fut fort embru
me 5 &  les vents iî violens , que 
nous fûmes obligez de prendre les 
Riz dans la Mizaine ; la Lame 
croit groiTe, &  nous embarquions, 
de beau de tous cotez. Sur le foir 
nous perdîmes un M atelot, qui 
tomba à la Mer en defeendant un 
Fanal de la grande Hune.

Le 27. nos Pilotes fe faifoient |  
piir le travers de la Riviere de l’a | 
Plate à foixante lieues de terre. | 

Le 29. nous eûmes encore beau  ̂
coup de mauvais temps.

Les vents nous furent aifez fa
vorables jufqu au* 9. du mois fui- 
vant : mais nous n’eûmes pas la 
précaution de ranger la terre, que* -

! fefli ‘
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nous ne pûmes reconnoitre, qu'à 
plus de vingt lieues au Nord des 
liles fainte Anne.

Nous mouillâmes le ii. auprès 
d un Banc fort poiiTonneux ; nous 
y prîmes quantité de beaux Poif- 
fons, &  entfautres des Porc-épics ?orc- 

de M er, qu’on appelle ainfi : par- 
ce qu’ils font eiTeétivement, corn- 
:me le Porc-cpic^armez de pointes 
qu’ils dreiTentjlorfqu’ils font pour- 
ifuivis des autres PoiiTons. ^

Le 13. fur les 9. heures du foir 
nous appareillâmes.

Le 14. le 15. les vents furent 
fortinconftans.

\

Le 16. nous reconnûmes le Cap 
de Frie 5 que nous ne pûmes dou
bler , parce qu’il fit tres-peu de 
î ent. Sur les huit heures du foir, 
te ciel étant fortferain,nousap- 

fcerçûmes que la Lune entroic 
vdans l’ombre de la terre , ou elle 
-reila prés de deux heures ; nous 
fa’ctions point prévenus de cette-
 ̂ ^  K i j '̂1

-5



'•i

ii-̂1

mii:l

K" i' ?
; .1

r:';-6
;■ ;i! J< ;.' :

(i i’='ifî-‘i! \ f.v ■ "'. tlv \i ■?'■■ '

í̂l,1-

l i i l
Vi,

ii6 Relation da Voyage 
Ecl pfc. £clipfe , n ayant pas trouvé d’Al- 

manachs dans les boutiques dc 
M agellan, où les habitans ( quoy- 
que grands fpeculateurs des Au
tres ) ne produifcnt point le fruit 
de leurs obfervations. Sur les deux 
heures apres minuit nous décou
vrîmes fous le vent un Bâtiment; 
quelques-uns même aiTuroient en 
voir deux ; nous parâmes nos bat
teries 5 6c tînmes le vent toute la 
nuit. A la pointe du jour nous re
connûmes que c’étoit une Barque 
Portugaife^ qu’une bourafque a- 
voit fait dérader de rembouchure 
de Rio-Janeïro ; elle nous dit que 
la Flote étoit arrivée, que le Gou
verneur étoit changé ;mais qu’el
le n’avoit eu aucune nouvelle de 
nos Bâ imens ; nous luy donnâ
mes par charité deux barriques 
d ’eau 5 dont elle manquoic depuis 
deux jours,6c ne pouvoir gagner 
la terre pour en faire.

Le 15?. nous doublâmes le Cap 
Frie.
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Le lo. nous moüïllâmes a fept 
lieues de Rio-]aneïvo ; il ne fai- 
foit pas un foul'de de vent, &  les 
courans nous éioiem contraires. 
Nous vîmes en cet endroit ceux 
de ces lolomnes d’eau qu’on 
nomme Pompes de Mer ; on a le 
foin quand elles s approchent de 
tirer plufieurs coups de Canon
pour les diilîper. ^

X>e ai. nous appareillâmes j 6̂  le 
la. nous mouillâmes à deux lieues 
de terre devant 1 embouchure de 
la Riviere, où nous ne voulûmes 
pas entrer : parce que notre ren
dez-vous etoit a 1 lile Giande.

Le' a4- nous appareUlâmes ; les 
Roches couperont nôtre C a b le , 
&  nous épargnèrent la peine de 
lever l’Anchre. r r ■

La nuit du a4- au â . il ht ii peu 
de vent , qu'à la pointe du jour 
nous nous trouvâmes dérivez par 
les courans fous le Cap de Fnc : 
ce qui nous fit prendre le party

K iij
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de relâcher aux liles fainte Anne 
pour y attendre un vent fait , &: 
pour y prendre de l’eau &des vi- 
vies  ̂dont nou'î étions fort courts • 
nous y mouillâmes le fur le 
midy , &  trouvâmes Tlile auiîî

première

Le i7. nous envoyâmes nôtre 
^-anot a la terre-ferme pour avoir 
quelques, vivres, &  pour s’infor
mer de nos Vaiifeaux. Nous en 
eûmes fix Bœufs, deux Cochons, 
&  quelques Poules , mais avec 
beaucoup de peine : parce qu’on 
avoir porte tous les vivres à Rio- 
Janeiro pour la Flore ; nous fçû- 
mes auiTi que nos Vaiifeaux y é- 
toient entrez depuis vingt jours. 
f  .-Le 29. fur les cinq heures du

» uous fîmes voile avec un
vent Livorable, &  donnâmes or
dre a la Flute de porter le feu ; 
nous la fuivîmes pendant quel
que temps : mais comme elle ran-
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tco it trop la C ote, & que la nuit 
Étoic obicure , nous la laiiTâmes 
icominiier fa route, & tînmes un 

iipeii le large.
' Le 5 0 . à la pointe du jour nous 
^doublâmes le Cap Frie , & y trou- 
vvâmes des vents & des courans 
: contraires comme auparavant v . 
r nous vîmes la Flute quatre gran- 
fc: des lieues au vent à nous ; cepen- 
i: dant elle fut encore ( comme' 
r: nous le fçùmes depuis) huit jours 
: avant de pouvoir entrer dans la

Riviere. ^■ Le reile du jou t, & le lendc- 
« main 3 1 . nous eûmes peu de vent, 

&c toujours contraire ; de forte  ̂ qu’aprés pluiieuts tentatives inu*
tiles Monfieurs de Gennes jugea 
qu’il n'étoit pas a propos de s o- 
piniâtrer davantage , que nous 
pourrions tomber dans une fa- 
cheufe neceflité , &c qu il valoir 
mieux relâcher a la Baye de Tous- 
les-Saints j que c’etoit autant de

Iv
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120  ̂ RelatiôH du Ĵ oyd̂ i t||| 
chemin avancc,& que nous étions 1 
leurs d y trouver des vivres e n f  abondance.

ib<)6. y moüillamès le premier ^Juin fur l̂ es cinq heures du foir i 
aux Ifles famte Anne pour y faire ' 
que ques falaifons, n’ayans de vivres que pour huit jours au plus ;
& comn-.oil étoit imporrant d’a
vertir nos Vaifleaux de la route 
que nous devions tenir, nous en
voyâmes un Officier à terre pour 
demander au Commandant du ^ourg une ieureté pour aller par
tel re a Rio-janeïro leur en donner avis.

Cet Officier qui avoit eu ordre
de revenu-la même nuit, n’étant

ju  il iuy ieroit arrivé quelque ac-

armeede deux Pierriers pour LÇ^vmi des nouvelles. Elle re
vint iur les cinq heures du foir

nous

if



de 3 /. de Germes. 12,1 
nous dire qu’elle avoir vu le Ca- 
fiot dans la Riviere où font les 
habitations, &: que l’Officier qui 
étoit à terre , s'écoit avanc-e fur 
une pointe pour luy faire figne de 
s’en retourner, à caufe que la 
mer étoit baiTe, &  qu’il y avoir à 
palier fur une barre de roches , 
où la lame étoit épouventable ; 
c’étoit ce qui retenoit nôtre C a
not , outre qu’il attendoit trois 
Boeufs qu’on étoit allé chercher 
pour nous.

La Chaloupe retourna le len
demain fur le dix heures, com
me elle étoit prcile à entrer, l’O f- 
fîcier qui l’avoit renvoyée le jour 
precedent, luy fit figne de moüil- 
1er, &  d’attendre la pleine mer. 
Elle demeura fur fon grapin juf- 
qu’à deux heures après midy , que 
l ’Officier qui la commandoit s’en
nuyant , fit route à voile &: à 
rames , malgré les avis'de fon 
Patronj^tQUS Icsfignaux qu’on
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Relation du Voyage 
luy put faire de terre : mais il ne 
fut pas plûtoft engagé fur cette 
barre aftfeufe , qu’il fe repentit 
;( mais trop tard) de fa témérité. 
Après avoir effuyé plufieurs coups de mer , une lame luy emporta 
tous fes avirons d’un bord,&: le 
fit venir côté en travers \ cette 
lame fut fuivie d’une autre, qui 
ouvrit fa Châloupe par la moi- 

de Ĵa ^  noya luy 6c fept Mate- lots. Le Patron fe fauva avec un Jĉ pe. Canonierô^fcpt autres Matelots 
qui refterent à terre|pour cher
cher les corps de leurs camara
des.

Nôtre Canot revint ce meme 
foir nous apprendre cette trille 
nouvelle, 6c de plus qu’il étoit 
impoflible de paiTer fur les terres 
des Portugais pour aller à Rio- 
Janeïro : parce qu’il y avoir au 
Cap de Frie des ordres du Gou^ 
verneurdene lailfer palTer aucun 
etranger. Il nous apporta trois

va I
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de M. de Gennes. u j  
Bœufs,quelques Poules, un Chat- 
T igre, &  un autre Animal aiTez 
extraordinaire , que les Portugais 
nomment Capivard J il a le corps Capî- 
d’un Cochon , la tête d’un Lièvre, 
le poil gros de couleur de cen
dre : il n':a point'du tout de queue,
&  fe tient fur le cul comme un 
Singe j il eft prefque toujours dans 
l’eau , &: ne vient à terre que la 
nuit -, il y ravage tous les‘Jardins,
&: déracine les arbres pour en a- 
voir le fruit.

Le 4. on dit une MeiTc des 
Morts, 6̂  on tira trois coups de 
Canon pour l’Officier qui s’étoit 
noyé ; il fe nommoit Salior ; il 
étoit natif de Paris, &: c’écoit un 
jeune homme qui meritoit d’être ' 
regretté ; on envoya auifi le Ca,-»- 
not à terre pour ramener les M 
telots qui s’étoient fauvez du n ui- 
frage. Il revint le même jonr  ̂

nous apporta encore d :rx  
Bœufs i on ne put trouver aucun

L y
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‘ÎX4 Relation du Koyagt 
de ceux qui s'étoient noyez, &  les 
Portugais nous dirent que Ten*- 
droit où ilssétoient perdus étoLt 
•plein de Requins, qui indubita
blement les auroient mangez.

Le 6. fur les trois heures du 
matin nous ^pareillâmes pour la 
Baye de Tous-les-Saints , fans Ta-r- 
voir pu communiquer .à nos V aif 
féaux : cependant comme Mon^ 
fieur de Gennes en avoit déjà par-̂  
lé à la Gloutonne , nous avion? 
en quelque maniéré fujetd'cfpCf 
rer, qu ils nous rejoindroient an 
moins à Cayenne.

Le 7. &: le 8. nous courûmes au 
large pour parer les Abrolhes 
.qui font des Ifles & des Bancs de 
roches, qui portent 45. lieues en 
m er, & où il sert perdu quantité 
de Navires; les Portugais qui les 
connoiiTent , paiTent au milieu, 

s’épargnent le long détouip 
qu’on eft obligé de faire pour les 
évite-Tc

111
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Lc 9. nous vîmes une Baleine 

fort groiFe ;' ellé fit plufieurs fois 
le tour de nôtre Navii'ê, &  paiïk 
deux fois deiTous.

Le 10: le II. &  le l'i. nous eûmes 
une chaleur exceifivc, &  tres-peu 
de vent ; nous prîmes quantité 
de Requins qui'prolongèrent de aiJ'p'e- 
beaucoup nos vivres; la chair dé c|uia, 
ce poiiTon eft aiTez ferme, mais fi 
fade que plufieurs de nos gens fe 
trouvèrent incommodez d’en a- 
voir mangé il eil gros, &  a juf- 
qu a &  6. pieds de' long* ; il efl: 
friand' de chair humaine , a une 
gueule large, cinq rangs de 
dents fort aiguës ; il fe’ tourne fur 
le dos pour prendre fa ptoyc , 
a toujours auprès de luy deux ou 
trois petits Pilotes qui ne Taban-̂  
donnent jamais, &: qui fervent à 
le garantir des furprifes de la Ba
leine.

Il y a un PoiÎTon qu’on nomme 
Sucet qu’on- trouve ordinaire-

L* • •
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ment attache deiTus le Requin r 
ce qui fait croire à pluiîeurs que 
c ’eft fon Pilote ; mais ils fc trom-- 
p en t, bL ce petit PoilTon ne s'y 
attache que lorfqu’il fe voicpour- 
fuivi ; pour lors en faifant demi 
tour à droite il donne mi coup du 
dejGTus de la tête contre le Requin, 
&: le ferre fi fort, qu’il eft impof- 
fiblc qu’il luy faiTe lâcher prife : 
de forte qu’avec cette agréable 

Su£:t. .défenfe Monfieurle Sucet fefaic 
promener quand bon luy fem.ble. 
La figure en fait voir le dos &  le 
ventre , parce que ceux qui ne le 
connoiifent pas, poiirroient pren
dre l’un pour l’autre, comme étant 
plus vrai-femblable que la gueule- 
bc cette plaque avec laquelle il 
s attache, fuiTcnt fous le ventres 
ce qui eft au contraire.

Le 13. 14.&1J. nous eûmes de 
vents contraires.

Le 17. nous paiTâmes à quinze
lieues au large des Abrolhes y-

I ■'
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& le ,i8. fur les Baifes faint An-
tome.

Les
cou-

Le 19. nous découviîmcs la ter
re, donc nos Pilotes fe faifoienc 
à plus de 30. lieues , ce qui nous 
fit juger que les courans portoient 
vers le N ord, comme nous l’a- 
voient âiTuré les Portugais ,. qui 
ont pour maxime , qu’à la Côte 
du Brefil les courans fuivent le 
cours du Soleil ; que loriqu'il eft du So- 
dans la partie du Nord 5 ils 
tent vers le Nord ; ^  que quand du Bre- 
il eft dans la partie du Sud , ils 
portent au Sud.

La nuit du 19. au 10. nous fai- 
fant à fix lieues du Cap S. An
toine, nous mîmes côte en travers,
&: à la pointe du jour, nous vî
mes deux lieues au vent un Na
vire , qui faifoit même route que 

r nous ; nous diminuâmes de Voiles 
pour l’attendre, croyant que 
ce pouvoit être nôtre Flûte,nous
luy fîmes les fignaux de recon-

•  ^  • •  • •
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Relation Hu Voyage 
îioiiTance : mais il n’y régondic 
point. C ’étoit un Portugais qui 
vouloit comme nous entrer à la* 
Baye de Tous-les-Saints. Sur 1-e* 
midy nous, reconnûmes le Cap 

€ap s. S. Antoine , ^  vîmes le long de 
la Cote quantité de Barques ôc 
de Piperies de Negres. ( Ces Pt- 
peries font trois ou quatre pieccsv 
de bois liées enfemble ,, fur lef- 
quclles deux hommes vont à la 
pefche jufqu’à 4. lieues au large..)) 
Nous en abordâmes quelques- 
uns,, mais ilsne voulurent jamais 
nous mettre en route ,,difant que 
cela leur étoit défendu ; je croy 
que c etoit, qu’ils ne vouloientpas 
quitter leur pefche.

Heureufement nous vîmes ve
nir deux efpeces de petites Tar^ 
tanes, qui vouloient aulfi entrer ; 
nous les attendîmes, Sc leurs de
mandâmes un Pilote en payant >
1 un des Patrons de ces. Tartanes, 
s oflFiiî; à nous mener jufqu au;



'ii
iP'

/* ,

Ml’ •i

'.I'

■ f4M■ &■

r • 'i'"'
■ *i.__

.-ÍVIJSÍ,,'





à

nM

M

de M.de Gennes. 129 
mouillage 3 ce qu’il fit avec toute 
Thonnéteté poiGble. Nous ran
geâmes le* Cap S'. Antoine a la 
portée du Canon & moüillames 
fur les cinq̂  heures-du foir à une 
petite lieue de la Ville 5. pour ne 
nous pas embarraffer avec une* 
Flote Portugaife de 40. a 50. Na- 

•: vires, qui y chargeoit pour partir 
inceiTamment.

Auffi-toft que nous fûmes moüil- 
(lez 5 il vint un Officier Lieutenant 
de l’Admiral, demander le Salut.. 

‘»Monfieur de Gennes luyrepondir,. 
qu’il avoir des ordres du Roy pour 
ne point falücr qu’on ne luy ren
dît coup pour coup - qu il cn-̂  
voiroit fon Capitaine en fécond 

»pour en conclure avec le Gou
verneur; Ce Lieutenant envoya 
chercher fa Chaloupe jpour nous 

 ̂aftourcher , apres-mille offres 
de fervices, il fut avec Monfieur 
ic Chevalier de Fontenay falüer 

' le Gouverneur, avec qui on n eue
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pas grande difpuce : parce qu’il 

' convint d’abord quon ne falüe- 
roit point. Tous les Portugais en 
murimuoient, &:^difoient haute
ment qu’on ne devoir pas fouÉ- 
frir qu’un François paiTât impu
nément fous leurs Forts fans les 
falüer : mais tout le monde fçait 
qu ils ne font les braves que fur 
leur pailler  ̂ &: que dans l’occa- 
lîon ils ont plùcoft recours à leur 
Chapelet, qu’à cette bravoure.

Le lendemain jour de la Fête- 
Dieu Monfieur de Gennes ac
compagné de pluiieurs OjfHciers 
fut falüer le Gouverneur & l’In
tendant, dont il reçût mille hom 
nêcetez ; le Gouverneur s’̂ appel- 
loit Dom Jüan de Lancaftre ; il 
étoit un des premiers du Royau- 
nie , & Viceroy du BreiîL De là 
ils furent voir la Procellîon du 

Procef s. Sacrement, qui n’eil: pas moins 
fion âu confiderable en cette Ville par 
«lemcc nne quantitéprodigieufedeCrobc,,
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dc Chaffes, de lichcs orncmens, 
de Troupes fous les armes , de 
Corps de Métiers , de Cotrfrairies
ic de R e l i g i e u x  y  q u e  ridicule par
des troupes de Maiques, d Inftru* 
mens &  de Danfcurs , qui par 
leurs poftures lubriques troublent 
l’ordonnance' de cette fainte ce
remonie. Après la Proceffion nos 
MelTieurs furent entendre laMetle 
chez les Reverends Peres Jefui- 
tes, où ils furent reçus par quel- 
'ques Peres François, qui leur con
firmèrent la perte de Namur &  
une efperance de paix avec 1̂ ^̂ "̂ 
vove. Des Jefuites'ils furent dmer 
chez le Conful François , ou i s 
apprirent plufieurs autres nouve - 
les particulières.

Un Religieux nouvellement ar- Nou-̂  
rivé de Goa , nous dit qu avant 
de partir de ce Port , il avoit vu 
un Navire François qui y avoir re
lâché après s’ccre battu contre 
trois. Bâtimens Arabes  ̂ dont A

m
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3ji Relation du f'oyd^ 
avoit ere fort mal-traité. Lo'rfcjite* 
ees malheureux Pirates abordenc im Navire, ils fe lerverlr pour aveu
gler leuis ennemis , d une chaux 
compofce, qui venant à s ecraferiru le Pont, fait un effet épouven*- table.

feu- Nous apprîmes aulTrla perte du 
dĉ Mô- U Montauban, dont les Fli>-taubaii. buftiers ont tant fait de bruit à 

Bordeaux. Il trouva à. la Côte 
de Guinée un gros Vaiffeau An- ^lois, il 1 aborda le fit rendre 
a coups  ̂ d armes. Le Capitaine’ enrage de fe voir pris par un Fli- 
buftier,mit le feu à fes poudres,, & fit fauter foir Navire & celuy 
de Montauban ,, qui fe jetta à la 
mer avec douze ou quinze des yens ; ils y furent cinq jours & 
cinq nuits fur un Mâts, & enfin 
abordèrent demi morts fur les terres d’un Roy Negte , qui les 
reçut aiTez bien, à la confidera- 
won d un vieux Portugais qui tta -
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'i^quoit fur la Côte, &  qui eut com- 
paifiondè ces pauvres gens. Cinq 
O U  fix  mois apres :il pafia un Na
vire 'Hollandois qui s’en alloit à 
la Jamaïque ; il prit Montauban &: 
feptou huit autres Flibuftiersqui 
luy promirent de payer leur paC- 
iàge ; fix  autres qui n’ayoient pu 
obtenir la mênie grace du Hol-' 
landois, paiTerent dans une Flûte 
Portugaife , qui portoit des Nè
gres à la Baye de Tous-les-Saints, 
a où nous leur donnâmes paflage 
pour la Martinique.
- ]Le 4. Juillet l’Admiral &: plu-juiHet. 

fieurs Marchands furent moüil^ 1656. 
1er en rade, & le 8. toute laFlote j 
appareilla pout Liibonne ; elle 
étoit compoféc de 4y. Navires 
chargez de Suçre  ̂ de Tabac, de 
C oton , d’Huile de Poifibn, &  de 
Cuirs. Ils étoient prefquc tous 
depuis II. jufqu’à 3̂ . pieces de 
Canon ; l’Admiral 6c Vice-Admi- 
ral YaiiTeaux d egueuc, chargez

'l. '
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Î 3 4  Relation dtt Voyage 
pourle compte du Roy ,  etoient 
l ’un de foixante, &: Tautre de foi- 
xante-douze pièces.

Le 5?. nous approchâmes de la 
V ille, nous n’avions encore fait 
aucuns vivres : parce que la Flote 
les avoir rendus excrememenc 
chèrs. Nous prîmes quelques fa
rines d’Europe,quantité de Ma- 
gnioc ôz de Riz ; l’Intendant nous 
preila un Magazin du Roy pour 
faire nos falaifons ; nous commen
çâmes au0 i à conftruire une Cha
loupe , pour remplacer celle que 
nous avions perdue à fainte 
Anne.

Defcri- La Baye deTous-les-Saints peut 
pnon paiTcr pour une des plus grandes, 
Bayede plus belles dcs plus com-
Tous- modes du monde ; elle peut con-]ÆS- '  ̂ ^  -r .tenir plus de deux mille Navires ;
c ^ r t i l u S .  ^ 1 n i

le fond en elt bon , bc les vents 
y font peu à craindre ; on y pcfche 
grand nombre de Baleines , &  
on y conûruit de tres-beaux Vaif-

L ''1̂
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de M. de Gennes 
féaux ; il y en avoir fur les chan
tiers un de foixante pieces de Ca
non.

La V ille  de S. Salvador , qui 
,eft iituée fur cette Baye , eft gran- sa'iva-* 
d e ,  bien bâtie, & fort peuplée: dor
mais fon aifiette n’eft pas avanta- 
geufe î e lle  eft haute & baife  ̂&: 
à peine y a-t’il une rue qui foie 
droite ; e lle  eft la C apitale du 
Brefil, le ficge d’un A rchevêque,
&: d’un Viceroy'. E lle eft h on o
rée d’un C on feil Souverain , Sc 
d'une Cour des M onnoyes , ou  
afin de faciliter le com m erce , on  
fabrique des efpeces qui n’ont 
ro m s qu’au Brcfil ; elles portent 
d’un côté les Armes de Portugal,
& de l’autre une C roix chargée 
d’une Sphere, avec cette inferi- 
ption , S U B Q^S I GN. s T AB O.

D u  côté de la M er e lle  e ft|d é-  
fenduë par quelques Forts &: plu- 
fleurs Batteries de C anon ; e lle  eft 
flanquée vers la campagne de
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Baillons de terre aiTez mal con- 
ftruits ; nous y -vîmes jeteer les 
fondemens d’une FortereiTe,que 
le Gourverneur faifoit enlever dans 
les dehors à demi portée de Ca
non de la Ville, Les Hollandois 
onr tâché plufieurs feus de s’en 
rendre maîtres : mais ils n’ont pu 
y réüiFir ; quoy qu’ils y ayent enle
vé jufqu’à vingt-denx Navires tout 
d’un coup.

Les Habitans ( fi on en excepte 
le menu peuple qui cft infolent 
au dernier point .) font propres, 
civils , &: honneftes ; ils font ri
ches, aiment le commerce, &  la 
plupart font de race Juive : ce qui 
fait que lorfqu’un habitant veut 
faire un de fes enfans Ecclefiaili,- 
que, il eil obligé de faire preuve 
du Chriilianiime de ies Ancêtres, 
comme les Chevaliers de Malte 
de leur Nobleifc. Ils aiment le 
fexe a la folie, &  n’épargnent rien 
pour les fenunes , qui au reile

font
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font à plaindre ; car elles ne 
voycnt jamais perfonne , &  ne 
ferrent que le Dimanche à la 
pointe du jour pour aller à l’E- 
glife ; ils font extrêmement ja
loux , &: c’eft un point d'honneur  ̂
a un homme de poignarder fa 
femme , lorfqivil la peut convain
cre d’infidelité : ce qui n’empêcha 
pourtant pas que pluiieurs ne trou- 
vaflcnt moyen de faire part de 
leurs faveurs à nos François, donc 
elles aiment les maniérés enga
geantes &: libres.

Comme la Ville efl: haute 
balTe, &  que par confequent les 
voitures y font impraticables, les 
Efclaves y font la fonélion de 
Chevaux, tranfportent d’un 
lieu à un autre les marchandifes 
les plus lourdes j c’cft auili pour 
cette même raifon que l’ufage du 
Palanquin y eft fort ordinaire.C’eft 
un Amac couvert d’un petit Dais 
en broderie , porté par deux:

M.
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Relation du Voyage 
Negtes 5-par le moyen d’un long-; 
bacon auquel il eft fufpendu par 
les deux bouts ; les gens de qua
lité s’y font porter àrEglife , dans 
leurs vifites , &: même à la cam
pagne.

Les Maifons y font hautes , 5  ̂
prefque toutes de Pierre de taille 
&: de Brique i lesEglifes font en
richies de dorures, d’argenterie 
de fculptures, ^  d’un nombre in
fini de beaux ornemens ; il y a 
dans la Cathédrale des Croix, des: 
Lampes, des Chandeliers d’ar
gent, fi hauts &: fl maflifs , que 
deux hommes ont peine a les. 
porter.

Il y a des Cordeliers, des Car
mes 5 des Bénédictins, des Jefuites, 
&:plufieurs autres Religieux , qui 
tous ( outre un petit Convent de 
Capucins François Italiens ); 
font fort riches. Les Jefuites fur 
tour y fontpuiftans ; ils font 
Religieux, leurMaifon eft d’une
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vafte étendue, ^  leur Eglife gran
de &  bien ornée ; la Sacriftie en 
eft des plus magnifiques du mon
de y elle a plus de ij. toifes de 
lo n g , fur une largeur proportion
née. Il y a trois Autels, deux aux 
deuxextrémitez, &: un au milieu 
de la face qui joint l’Eglife, &  fur 
lequel on voit tous les matins 
plus de vingt Calices tous d'or,, 
de vermeil d’argent. Aux 
deux cotez de ce dernier Au- 

.te l, font deux grandes tables, qui 
fur la longueur ne laiifent que- 
l’efpace des deux portes y qui 
fervent à entrer dans l’Eglife. 
Ces :dcux tables font d’un cres- 
bcau bois > toutes les faces en 
font garnies d’Yvoire, de Car
rer , bL de quantité de belles Mi- 
gnatures, qu’ils ont fait venir de 
Rome. Le quatrième côtédeccttc' 
Sacriftie, qui donne fur la m er, eft 
percé par plufieurs grandes croi- 
fées de haut en bas , & le Plat-

M ij
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i54’0 Relation du Voyage
fond efl: couvert de tres-bellcs^
Peintures.

Le terroirde cette Baye eftplatj 
&: arrofé de belles Rivieres , où* 
les Portugais onr des habitations 
à plus de cinquante lieues dans leŝ  
terres., Les Indiens fe retirent' 
dans les Bois pour y fuir leur do-* 
mination; ils leur enlèvent tousv 
les jours des Beiliaux5Salesman*-' 
gent eux-mcmes-dorfqu ils Icspeu-' 
vent attraper. Nos  ̂ bons Peres ĵ 
Capucins, qui ont ( commenousï 
avons dit ) un Convent dans la*' 
Ville , font chez ces pauvres Peu
ples des-voyages'de quatre à cinq  ̂
ans', &  s’expofent avec un zele* 
Apoftolique à toutes fortes de fa-* 
tigues pour les*retirer dé laveur^ 
glemcnr.,

La Terre produit des Cannes- 
de Sucre , du Tabac, dmCoton,. 
des racines de M agnioc, du R iz,. 
du Mayz , &: des Pâturages, où on̂  
nourrit' un fi grand nombre de. ■



deM. de Gennes,̂ ^
^eftbiix 5 que la viande h’y re
vient pas à un ibl la livre. Le Paï  ̂
eft fl couvcrc de. Fourmis , qu’on Four̂ - 
eft contraint, pour conferver les 
champs deMayz & dcMagnioc,de 
leur porter à manger fur les che
mins î &'ceux qui ont la curiofité 
d’entretenir des jardins, font obli- ' 
gez de faire de chaque quarreaiv 
une Ifle par le moyen de plufieurs' 
petits canaux , où les Fourmis fe: 
noyent en paiTanr.
* Les legumes ^  les fruits y font Lê u-' 

en abondanccvcomme la Banane, f   ̂
l'Ananas , la Patate ,d Ighnamc, 
le CocoS', &c la Goyave ,. donc 
nous avons- deja fait la defcii- " 
ption.

On y trouve de la C anelle, du 
Poivre', div Gingembre, de l’Hui
le de Capahu, du Baume, & plu- 
fieurs Racines , donc les effets- 
font merveilleux , entr’autres la* 
Para-ayra-braba &  l’Hypope- 
coüane..

M iij



X/pi Relation dit Voyage
Le Canelier eft de la hauteur 

d’un petit Ceriiier î la feiiille en 
eft longue, pointue, d’un verd 
elair. Les Jefuites cn ont les pre
miers fair apporter de Ceylan 
iis les gardoient précieufement : 
mais apres quelques années ils 
devinrent fort communs par le 
moyen des Oifeaux, qui en ayant 
mangé le fruit, femerentpar tout 
la graine qu’ils ne purent digé
rer.

La Plante qui porte le Poivre 
monte autour des arbres comme 
le Lierre ; la feüille cn eft aflez 
grande, pointue, d’un verd en
fonce ; le fruit en vient par petites 
grapes, comme celuy de la vigne 
fauvage.

L’Huile de Capahu,& le Baume 
viennent de la Capitainie de Spi- 
mu-fan£to j on les tire de certains 
arbres, où les Bêtes fauvages fe 
guériilent de leurs blefllires à 
force de ie frotter contre l’écor-
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ce r car pour peu qu’elles en er-' 
lèvent, ces liqueurs en forcent,.
&  font un effet d’autant plus ad-  ̂
niirable , qu’elles ne font point 
falfifîées,. comme celles que nous 
avons en Europe.

La Para-ayra^braba eft une 
grofle Racine dure , dont on fe brIL. 
iert comme d’un remede infail
lible contre toutes fortes de Poi- 
fons.

L ’Hypopecoüane eft un petite Hy- 
Pvacine, qui a a iT c z  fait voir dans 
nos Armées fa vertu contre le flux 
de fang *, elle a valu jufqu à dix 
piftoles la livre : m*ais prefente- 
ment elle eft moins chere' pour 
être plus commune.

On trouve chez les curieux de 
grofles Oranges , quv tirent leur 
origine duM ogol, dont clics por
tent le nom -, il y en a qui ont juf  ̂
qu’à huit pouces de diamètre \ ils. 
ont une efpece de R ofes, dont la 
feüille eil allez femblable à celle

i
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I44‘ Re latim du Voyage
dll Guimauve, & dont la fleur eft’ 
fort particulière ; elle eft blanche 
depuis minuit jufqu’à midy , &: 
rouge depuis’ midy jufqu’à mi
nuit.

Le Gibier & la Volaille y font 
en abondance ; on y trouve quan
tité d’Oifeaux extraordinaires, &: 
les plus beaux Perroquets du mon
de , des Tigres 3 des Cerfs-, des 
Sangliers, &rpluficurs autres Ani-- 
maux, que nous ne connoiifons 
pas en Europe;,l’on y fit prefent 
à Moniîeur de Gennes d’une Tor
tue aifez grande , qui vécut le 
reile de la campagne fous un af
fût de Canon fans boire fans
manger. Ces Animaux ne meu-

Singes.

rent que lorfque leur graiiïe cil- 
entièrement confommée.

Nous y vîmes ' de deux efpeccs 
de Singes , . appelle Sa-
goüms, & Macaqs. LesSagoüins, 
font de la grandeur d’un Ecureüil; 
il y eu a de gris, d’autres d’un

poil

I ,



de M. de Gennes.
poil fin 5 &  de couleur d’aurore ; 
ils font tout à fait jolis : mais lî 
délicats 5 que le moindre froid les 
fait mourir. -Les Macaqs fontplus 
gros, &: d’un poil brun; ils pleu
rent toûjours, ne font divertif- 
fans , qu’en ce qu’ils imitent tout 
ce qu’ils voyent faire. Nous en 
avions un qui faifoit de la lignol- 
Ic aulTi-bien que nos Matelots.

Les Portugais ont déjà trouvé M ues, 
quelques mines d’Argcnt, &: de
puis peu une d’Ametiftes ; ils ti
rent beaucoup de Fonte de la 
Côte d’Angolc par le moyen des 
Bâtimens, qui y vont traiter des 
Nc^res;

Le 17. il entra un Navire Pon iT-Juil- 
tugaisde la Compagnie de Gui-̂ ^̂ * 
née. Cette Compagnie eft nou
vellement créée , &  porte Pa
villon blanc à la Croix de Sino- 
ple.

Le 18. nos trois VaiiTcaux , que 
nous n’efpcrions plus trouver qu’à

N
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1 4 6  Relation du Voyage ̂  
Cayenne ,vinientnous rejoindrez 
le Soleil d’Afrique nous falüa de 
iept coups de Canon ; nous luy 
répondîmes d’autant ; le Séditieux 
Ætoit démâté de fon Mat d Hune 
d’avant. Ils nous dirent, qu’il> 
•Ctoit ioi'ti de Rio-Janeiro une,. 
Flote de dix-huit VaiiTeaux, que, 
la Félicité y avoir paiTé, qu’il leur 

• Ctoit deferté quinze hommes , 8c 
que Monfieur de la Roque en 
avoir eu deux de tuez, & un Offi
cier bleffé dans une defeente, 
qu’il avoir faite contre les Portu
gais , qui tenoient en prifon cinq: 
ou fix de nos Officiers, pour une 
batterie, où deux habitans étoienç 
reliez fur le quarreau.

Le zi. nous entendîmes la pré
dication d’un bon Pere Capucin 
François , qui s’occupoit depuis 
vingt-cinq ans à prêcher les In
diens ; il dit à Monfieur de Gen- 
nes, qu’il avoir demandé plufieurs 
fois 3. fon General de recouroci:
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pour quelque temps en Europe : 
mais qu’il l’a voie prié d’y relier, 
de ne pas abandonner ce qu’il a- 
voit fi heureufement commencé ; 
qu ainfi prenant les prières de fori 
Supérieur pour commandement, il étoit P reft à retourner en MiC
fion, S)C ne fongeoit plus au Pais natal.

Le é, Aouft ayant Fait nôtre Aouft 
Eau &; nôtre Bois , & ayant em-*^^^’ barqué des vivres pour fix mois, 
nous nous difpofâmes à partir; 
le Gouverneur fitprefentà tous les' Capitaines de l’Efcadre de quel
ques Ametiftes , & de toutes for
ces de rafraîchiilemens.

Le 7* Fur les neuf heures du ma- Départ' 
tin , nous fîmes voile pour Cayen- - i f . 
ne ; après avoir doublé le Cap Ca'/cÎ 
S. Antoine , nous courûmes au 
laigepeiidant quelques jours,pout nous éloigner de la Côte, qui eft 
dangereufe par des Bancs de ro
ches, & parce que les grains y font frequens. N ii

■l
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Le 8. nous vîmes deux Barques, 

qui forçoient de voile fur nous ; 
nous les attendîmes , croyant 
quelles vouloient nous apporter 
quelques nouvelles : parce qu’il 
ctoit entré un Navire le jour pre
cedent. C ’étoient des Negres, 
qui venoient nous prier de les 
prendre , où qu’ils s’abandonne- 
roient au gré de la mer , plùtoll 
que de retourner fous la tyrannie 
de leurs maiftres. Nous les ren
voyâmes pour ne pas donner iu- 
)et aux Portugais de nous accu- 
fer d’avoir enlevé leurs Efclaves, 
En vérité le fort de ces malheu
reux eft à plaindre i ils naiifent 
Efclaves , &  à peine ont-ils la 
force de remuer les bras , qu’on 

tiondcs les fait travailler à la terre com- 
vĉ Ne- Bœufs ; ils font mal nour

ris , &: pour la moindre faute oij 
les ailbmme de coups de bâton $ 
ils voycnt vendre leurs enfans, 
^  quelquefois même leurs fem-

Mal-
h eu
ren fe 
condi
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tiics i ce qui eft fi fenfible à la plu
part de ceux qui ont été élevez 
dans le ChriiHanifme , qu’ils a- 
bandonnent leurs maîtres , pour 
ialler mourir dans les Bois par
mi les Indiens , dont ils trou
vent les maniérés plus humai
nes : ce qu’ils doivent pour
tant faire avec beaucoup de pré
caution 5 car lorii^ve leurs mai- 

‘ très les peuvent rejoindre , ils ne 
leur font point de quartier 5 ils 
leurs mettent au col un gros col
lier de fer J qui a des deux cotez 
des croqs , par lefquels ils les 
pendent à un poteau , ou à une 
branche d’arbre pour les fuftiger 
à plaiiir : ce qu’ils réitèrent fi fou- 
vent 5 qu’à‘ peine leurs laiiTent- 
ils la force de travailler. Si apres 
ces châtimens ils retombent dans 
le meme cas, on leur coupe une 
jam b e,&  quelquefois on les fait 
.pendre pour donner ' exemple. 
Les Efpagnols &: les Anglois

N ii]
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les traitent encore plus cruelle
ment.

J’ay connu un habitant de la 
Martinique , qui ne pouvoir par 
une eipecc de compaflion fc re
foudre à faire couper la jambe à 
un de fes Efclaves, qui avoir dé
jà deferte4. ou 5. fois ; afin pour
tant de ne pas riiquer à le perdre 
tout à fait, il s’imagina de luyat- 
tacher une chaîne qui prenoitpar 
derrière, depuis le col jufqu’au- 
j>rés du pied, comme le fait voir 
la Figure. Les Nerfs ie font tel
lement racourcis en cette poftu- 
re , qu’au bout de 2. ou 3. ans, 
il a été impoiTible à cet Éfclave 
de fe fervir de fa jambe ; ainil 
fans rifquer la mort de ce mal
heureux, &fans luy faire aucun 
m al, on luy a ofté les moyens de 
s’enfuir.

Le 17. fur les fept heures du 
matin, nous reconnûmes le Cap 
S. Auguftin, dont nous nous hir
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fions à plus de trente lieues : ce  
qui nous fit juger qu’il y avoir d e  
grands CGurans, qui porcoient à la  
C ôte .

Le iiir les fix heures dui^s rc- 
foir 5 nous rcpaiTâmes la Ligne l!- 
avec un vent aiTez frais pourdif-gne. 
fipcr toutes les chaleurs, qu’on y 

a*eiTent ordinairement 5 nous trou
vâmes de grands courans, qui por- 
toient vers l’Oücil.

Nous conriknes toujours au 
large, pour nous mettre à la hau
teur du Cap' d’Orange , &: tous 
les matins nous envoyions le So
leil d’Afrique , &: le Séditieux 
à la découverte , fur ce qu’un 

, VaiiTeau Portugais nouvellement 
. arrivé de la Côte de Guinée , 

nous avoir dit , qu’il en dévoie 
partir au mois de Juillet deux 
VaiiTeaux Hollandois , qui por- 
toient à Barbiche &  à Suriname 
tout l’or de la Mine , 7. à
S q o . Nègres. Après avoir paife

N  uij
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i j i  Relation du Voyage 
la Ligne, ils font obligez de ve  ̂
nir reconnoître le Cap d’Orange, 
de de fuivre la Côte avec le cou
rant, de s’ils euiTcnt palTé, nous les 
aurions immanquablement trou  ̂
vez.

Le 27. à la pointe du jour, nos 
Pilotes fe faifanc encore à plus de 
60. lieues de terre , nous vîmes 
les eaux jaunes, bourbeufes ; &e 
ceux qui furent curieux d’y gou- 

' ter, nous dirent, qu’elles éroienc 
tant foit peu douces : ce qui nous 
fit juger que nous devions être 
à remboucliurc du fameux fleu- 

îkuve( ve des Amazones, qui par fa ra- 
<\cs A- conferve la douceur de fes

eaux prés de vingt lieues en Mer. 
Nous courûmes fur la terre juf- 
qu’à trois heures apres midy, que 
nous vîmes une Côte plate, unie, 
de boifée, où nous moüillâmes fur 
les fix heures du foir.

Le 18. de le 19. nous fuivîmes la 
Côte à trois de quatre lieues de

mazo
i;cs.
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ferre, fans trouver jamais plus de 
cinq &: fix braifes d’eau. j

Le 30. fur les fept heures du p p  
matin, nous reconnûmes le Cap 
d’Orange , où nous commençâ
mes à voir dans le fond des ter
res des Montagnes* Sur les trois 
heures apres midy,nous doublâ
mes une groiTc roche nommée le 
Conneftablc , qui eft à trois lieues 

• au large, & à cinq de Cayenne % 
nous la rangeâmes à demy portée 
de Canon , bL fur les fix heures 
du foir nous moüillâmes à trois 
lieues au Nord de Cayenne, de
vant cinq petits lilots qui en font 
proches.

Le lendemain Monfieur de 
Gennes envoya un Officier falüer 
de fa part le Gouverneur , bi luy 
demander un Pilote pour nous 
mener au mouillage. Nôtre arri
vée avoir mis toute rifle enallar-, 
me 5 bc on tira toute la nuit du 
Canon, pour aflemblcr leshabi-

#'■m
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Rehtion ãtí Voyage 
tans 5 ils ne fe 6oient point a n&-• 
tre Pavillon r parce qu’il paile 
fouvent des Hollandois pour Su
riname & Barbiche, qui viennent 
moüiller à une lieue de la Ville 
avec Pavillon blanc ; &r comme 
ils n’ont pas coutume de voir qua
tre VaHTeaux François à la fois 5. 
ils appréhendoient quelque entre- 
prife.

Sept. Nôtre Chaloupe ne pût revenir
lendemainpremier jour de 

Septembre, &  fut même obligée 
de faire le tour de l’Ifle pour ga
gner aux courans , qui font ex
trêmement violens fur cette côte 5. 

elle amena un Pilote rmaiscom- 
‘ me la mer étoît baiTe , il falut at-̂  

tendre au lendemain..
Le 1. &  le 3. nous nous fervî»- 

mes autant que nous pûmes de
là marée pour entrer : parce qu’il 
y a tres-peu d’eau , & qu’on ne 
peut appareiller qu’à demy-flot.. 
Sur les quatre heures  ̂du foir nouŝ
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moüîllames fous le Canon de la 
Ville à une portée de piftolet de 
terre ; il y avoir devant Cayenne 
deux Bâtimens Marchands , qui 
attendoient depuis fept à huit 
mois leur carguaifon, &  un autre 
qui venoit d'entrer un jour avant 
nous,chargé de vin &  d’eau-de- 
vie. Comme nos Equipages re
çurent un mots de leur folde, &  
qu'il y -avoir Iongtemps qu’ils n a- 
voient trouvé une il belle occa- 
fîon, ils burent en huit jours non 
feulement la carguaifon du Mar
chand : mats encore tout ce qu’il 
y avoir de vin dans l’Ille.
- Cayenne eft unelile Françoife êferr-
fituéc à la Côte de la Guaiane par ca
les 4. degvez 45. minutes de La-ycnne. 
timde Nord , par les 331. de
vrez de Longitude ; elle eft for
mée par deux bras de riviere, ôz 
peut avoir dix-huit lieues de cir
cuit ; elle eft haute fur le bord 
-de la mer, &: fi marécageufe dans

*■
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ibri milieu, qu’on ne peut allet'; 
par tene d’un bouta l’autre. Lĉ s' 
Marais font couverts de Mangles,’ 
qui font de grands Arbres , qui 
feuls ont la propriété de croître 
dans l’eau de mer ; les Huiftres 

. s’attachent à leur pied. Ces Ar- 
, bres font fl épais, &  leurs racines’ 
fortans la plupart de terre , re
montent &  s’entrelaiTent fi bien,; 
qu’on peut en certains endroits* 
marcher deiTus plus de ly. ou 20. 
lieuës fans mettre pied à terre ; 
même il y a beaucoup d’indiens,, 
qui y retirent leurs Canots, &  y 
font des Carbets.

La Ville eft fituée à l’Occident 
de l’Ifle ; elle eft dans une fitua-' 
tion avantageufe , où l’art &  la 
nature contribuent également à la 
fortifier ; elle eft d’une figure 
Hexagonale irreguliere -, elle a 
prés de 60. pieces de Canon en 
batterie, &: au bord de la mer, fur 
une hauteur, un Fort, qui corn-

I
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jnande de tous cotez ; fa Garnifon 
cil de lüo. hommes de Troupes 
réglées ; ôdil y a plus de 400. ha- 
bixans, qui demeurent ou en Tlfle, 
ou aux environs, qui à la moin
dre allarme font obligez de fe 
ranger fous les armes. Monfieur 
de Feroles.x, qui en eft Gouver
neur 5 eil un homme^fort entendu 

J pour une Colonie ; la Juftice eil 
entre fes mains, il eil beaucoup 

.f. aimé des habitans. Les Peres Je- 
à fuites ont une E^life dans la Ville, 
s &  une Chapelle à Tautre bout de 

ITfle pour la commodité des habi- 
? tâtions éloignées.

[I’ L ’air de cette Kle croit autrcr 
M fois mal-fain, tant parce qu’il y 
ill pleut continuellement pendant 
i|j neuf mois de l’année, que parce 

que fon terrain étoit plein de bois,- 
éc marécageux ; les maladies y 
étoient fréquentes , ^  les enfans 
y dévoient Prefque auiTi-toil qu’ils 
voyoientle jour : mais depuis que

âiî
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rille fe défriche, on commence  ̂
s’y bien porter ; les femmes accou-’ 
client heureufement, &  leurs en- 
fans font robuftes.

Le principal commerce du Pais 
eft en Sucre &  en Rocou ; mais il 
s’y en fait peur parce que les ha-* 
bitans manquent d’Efclavcs pour 
y travailler : t e  qui fait que les 
Navires y attendent quelquefois 
prés d’un an leur Carguaifon. LcS 
Negres que nous y avions envoyez 
par la Fécondé, moururent preC* 
que tous avant d’arriver : parce 
que le calme les ayant pris , ils 
manquèrent d’eau &  de vivres i 
nous en avions encore 40. que 
nous vendîmes joo. livres chacun/ 
Les marchandifes qu’on y porte 
de France, font du v in , de l’eau- 
de-vie , des farines, &  des vian
des falées ; car les Bœufs y font 
tres-rares, &même il eft défendu 
d’en tüer fans permiifion : parce 
qu^on veut les laiiTer multiplier.
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de M* de Gennes.
O n  y porte auifides Merceries &: 
des Ferremens pour traiter avec 
lies Indiens. Il y a 4. gu 5. ans que 
l ’argent y étoit fort rare ; mais les 
Flibuftiers qui font revenus de la 
Mer du Sud, &: dont le moindre 
nayoit pas moins de deux à trois 
mille ecus, y ont acheté des Ha
bitations , ont augmenté la C o
lonie,&  font mife en argent com
ptant.

Il fc faifoit un beau commerce 
d ’Efclavés, de PoiÎTon fe e , &  de 
Amacs avec les Indiens de la Ri
viere des Amazones -, ce commer
ce enrichiifoit beaucoup la C olo
nie : mais les Portugais , qui de
puis quelques années s’y veulent 
établir, font cruellement inaiTa- 
çrer ceux qui auparavant y al- 
loient en toute feurcté. Monfieur mia de 
de Feroles a fait commencer un 
chemin pour aller par terre a cet- riviere 
te Riviere, &  prétend les en chaf- des a- 
ierj elle nous appauient, ôcona mazo- 

ncs.
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î 6 o  Relation du Voyage 
intereft de la conferver, non feu
lement à caufe du commerce  ̂
mais auiïi parce qu il y a des Mines
d’Argcnt..

fruits.

La terre, outre le Sucre &  le 
Rocou 5 produit du Coton 6̂  de 
rindigO', &: eft tres-fertile en 
Mayz en Magnioc. Outre les 
fruits que nous avons vu au Bre- 
irl 5 il y croift de la CaiTe, des Pa
payes, des Pommes d’Acaiou, de. 
la Vanille, de la Pite, &  plufieuis 
autres.

La Papaye eft un fruit gros, &: 
à peu prés d’un gouft de Concom
bre ; il croît autour de la tige d’un 
arbre haut &: tendre , dont les 
feüilles font grandes, refen
dues comme celles de la Vi gne. 
Cet arbre eft creux , monte en 
un an de plus de quinze pieds.

La Pomme d’Acaiou eft grofle, 
longue y &c d’un rouge jaune ; elle 
eft acre , &i fe mange ordinaire
ment cuite. Au bout de cette

Pomme
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de M. 'de Gennes,
PommeMl y a une petite Noix 
verte, qui a le gouft d’Aveline  ̂
&  la figure d’un roignon dp mou
ton. Ce fruit vient fur un arbre 
haut &; rond , comme un Châ- 
taignier j fa feüille cft delà figure 
&: de la couleur de celle du Lau
rier} le bois en eft tres-beau, S>c 
propre a faire des meubles, &  des 
Pirogues de 40. a yo. pieds de Ion 
Lorfque le linge eft taché du jus 
de la Pomme d’Acaiou, il eft im- 
poiTible d’en bfter la tache, que la
faifon de ce fruit ne foie entière
ment paiTée,

La Vanille cft une plante , qui 
, monte le long des arbres, comme 
i.̂  le Lierre >̂ la feüille en eft d’un 
f, J verd clair, cpaifle, longue, étroite 
.j|! pointue. Sept ans après être 

i<lplantée, elle commence à porter 
îj-tlcs gouiTes pleures d’une matière 
le*ihuilcufc , &  d’une fcmence plus 
(.^petite que celle du Pavot, &c 
,j|: dont on fe fert pour donner de 
itl O
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l ’odeur aux Liqueurs &rau Ta- 
bac.

La Pire eft une herbe dont la 
Côte fe teille , comme le Chan
vre > le fil en eft plus fort &  
fin qvie la Soye, dont il auroit il 
y a longtemps rompu le commer
ce , s’il eut été permis d’en porter
çn France. ;

L’Ebene noire, la verte, le Bois 
de Lettre, le Bois de Violette , 
&  pîufieurs autres y font fort corn- 
muns.

LcPoiftbn &  le Gibier y font 
en abondance r on y trouve des 
Tigres en quantité y des C erfs, 
de^Cochons,de petits Porc-épics, 
des Agoutils, des Sapaious , des 
Caméléons , &  pîufieurs autres 
Animaux.

L ’Agoutil eft gros comme un 
Lievre ; il a le poil rouflatre com
me le C erf „le mufeau pointu, de 
petites oreilles, &  les jambes cour- 
tes foiciTienuës.
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Le Sapaiou eft une efpece depetit poil ils
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jaunâtreont de gros yeux, la face blanche, 
& le menton noir ; ils ont la taille 
menue, font alertes & careiTans : 
mais voleurs , & auiïi fenfibles 
au froid que les Sagoüins du Bre- fil.

Le Caméléon eft à peu prés 
femblable à ces petits Lézards , 
qui montent le long des murail- 

Je s ; on ne peut point décider de 
fa couleur, puifquil ne la reçoit 
que des chofes qu'il touche f i l  y 
a de fort gros Serpens , mais 
peu venimeux ; on en a trouvé 
qui avoient avallcdes Cerfs entiers.
. Pour ce qui eft des Oifeaux, on 

y trouve de tres-beaux Perro- 
.quets, qui app rennent facilement 

parler, & à qui les Indiens font 
-venir des plumes de diverfes cou
leurs avec le fang de certains 
Reptiles , dont ils les frottent,

O i j  ,
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i€ 4  ReUtim du Voyage 
de petites Pemques, des Colibris, 
des Flamands, des Ocos , &  des 
Toucans.

Les Flamands font des Oifeaux 
de mer de la grofleur d’une Pou
le ; ils volent par bandes comme 
des Canards,6l font d’un plumage 
écarlate , dont les Indiens fe font 
des couronnes.

Les Ocos font gros comme des 
Poulets d’Inde, d’un’plumage noir 
fur le dos , blanc fous l’efto- 
mach ; ils ont le bec court &c jau
ne ; ils marchent fierement, & ont 
fur la tête de petites plumes frifées. 
&  relevées en pannâche.

Le Toucan eft un Oifeau d’un 
plumage noir, rouge, 5 e jaune }. 
il eft à peu prés de la groiTeur d’un 
Pigeon ; fon bec, qui feul eftpref- 
queaufli gros que fon corps , eft 
tout à fait particulier  ̂ il eft par 
bandes noires 6e blanches,qui imi- 
tenrl’EbeneSerYvoire; falangue 
n’eft qu’une Ample plume fort é- 
troite.
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Ily;a plufieuis autres Oifeaux , 

mais quin'ont rien de remarqua-  ̂
ble quc4a beauté de leurs plumes: 
e’eft pourquoy nous paiTerons à 
une petite defeription du Gouver
nement de Cayenne , que quel
ques - uns nomment autrement 
France Equinoxiale pour fa gran
deur , pour fa fituation fous l’E
quateur.

Le Gouvernement de Cayenne 
a plus de loo. lieues de Côtes fur mentde 
rOcean  ̂dont il cft borné à 1 O- Caycd- 
rient &  au Septentrion : il a à l’O c
cident la Riviere de Marony, qui 
le fepare des terres de Suriname,, 
occupées par les Hollandois*, 
au Midy le Bord Septentrional des 
Amazones, où les Portugais ont 
déjà trois Forts fur les Rivieres de 
Parou &: deMacaba. Onverrapar 
la Carte de ce Gouvernement,
( que fay reformée fur les Memoi- 
rcs de Moniieur de Ferolcs pour 
envoyer en Cour) le chemin qu on

O iij

ne.

1



-Jj:

■ I

I ■ r

Relation du Voyngt 
à fait pour les en chaiTér. Ce’ 
ehemin commence à la Riviere 
d’Oüia, & d oit ie rendre a celle 
de Parou y quon defeendra en- 
fuice avec des Canots. On y ver
ra aufli les difterentes Nations 
d’indiens qui y habitent, &  qui 
tous ( quoyque mêlez les uns avec 
les autres ) parlent differentes lan
gues, ^  font Prefque continue 1- 
menten guerre: ce qui n’aboutit 
pourtant qu’à faire 40. ou 50. pri- 
fonniers. Les Jefuites nous ont 
dit, que pluficurs de ces Nations, 
s’etoient une fois liguées les unes. 
contre les autres, qu elles a- 
voient été plus d’un an à faire de' 
grands préparatifs pour une guer
re,qui fe termina à furprendre une* 
nuit deux ou trois Carbets,où ils 
brûlèrent peut-être cent perfon-' 
nés, tant hommes que femmes ôc 
enfans ; &: s’en retournereirt aulïi' 
fiers, que s’ils avoient fubjuguê  ̂
tout le Pais.
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Ces Indiens font rouges > de 

petite taille y les- cheveux noirs, 
longs &  plats > ils vont tous nuds 
à rexception des parties honteu- , 
fes , quils couvrent d une petite* 
ceinture de coton , qui leur p aile , 
entre les jambes ; les femmes y 
ont un morceau de toile d un de
my pied en quatre, qu ils appel-
len tC a m ifa , & qui eft ordinaire-- -
merit tiiTu de Raitade de diverfes  ̂
couleurs y S>c fur tout la blanche, 
qu’ils préfèrent a toute autre : il 
y en a qui ont feulement une feüil- 
le de Carret pendue a leur cein- 

 ̂ ture. Les hommes s arrachent la * 
barbe, ie* colorent le vifage de 
R ocou, &  fe couvrent les bras- 
&  les jambes de' pluiieurs tours 
de RaiTader ils portent pour or-' 
nement des couronnes de plumes 
de differentes couleurs & fe per
cent l’entre-deux des narines pour 
y pendre une petite piece d ar
gent, ou un gros grain d un crif*

S

i

A ; |.



K .'I

îi ï-

I 'îi:

.

j6S Relation du voyage 
tal verd qui vient de la Rivrere 
des Amazones , & donc ils font 
grand cas. Il y a une Nation 
entière d’indiens, qui ont un trou 
fort large à la lèvre d’enbas , où 

^ils paiTent un morceau de bois 
auquel ils attachent ce criftal. 
Toutes les autres Nations portent 
differentes marques qui les font 
diftinguer.

Ils font fort adroits à tirer de 1 Arc, dont ils fe fervent egale
ment à la chaiTe 6c à la pefche ; 
ils travaillent les Amacs avec 
beaucoup de délicateiTe , font de 
tres-belle poterie , 6c des paniers 
qu’ils appellent Pagara, qui font 
faits d’ une manière , qu’ils s’em- 
boitent l’im dans l’autre , &  que 
l ’eau n’y peut pénétrer : ils con
tournent auffi fur leurs Coüisou 
CalbaiTes, des ornemens avec des 
vernis de plufieurs couleurs, qui 
ne s’en vont point à l’eau. Avec 
toute cette adrelTe ils font extrê

mement
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rnemcnt pareiTeux , &  toujours 
couchez ; ils ne fe mecterit nulle
ment en peine de l'avenir , non 
pas même pour leur fubfiftance, 
&  il n’y a que la faim qui les tire 
du Amac. Lorfqu’ils font à la cam- 
pagne , ou à la guerre , &c qu’ils 
apprennent que leur femme eft 
accouchée, ils retournent au plû- 
toft à la maifon , fe bandent la tê
te 5 &: comme s’ils étoienc eux- 
mêmes en mal d’enfant , ils fe 
mettent au lit, où les voifins vien
nent leur rendre viiîte , &c les con- 
foler de leur maladie imaginaire. 
Ils demeurent plufieurs familles 
cnfcmble fous une ou plufieurs 

v-grandes Cazes fort longues, qu’ils 
appellent Carbet, dont chacun a 
fon Capitaine ; ils vivent de Caf- 
faye, de M ayz,de PoiiTonj &:de 
Fruits ; les hommes vont a la pef- 
che , &  les femmes cultivent la 
terre. Ils portent tres-peu de vi
vres loriqu’ils vont à la o-uerre ;

P
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ils s’y nourriiTent par regal de la 
chair de leurs prifonniers les plus 
aras , &  vendent les autres aux 
François

Ils' ont entr eux plufieurs Fêtes, 
Lt .d’un Carbet à Tau-iOÙ ils s’invitent.

tre J ils fe parent de couronnes ôi 
de ceintures de plumes, & palTent 
la journée en danfes rondes &  en 
feftins , où ils s’enyvrent d une 
boiflbn tres-forte , qu’ils appel
lent O üicou, qu’ils font avec de 
la CaiTave &  des fruits qu ils met
tent boüillir enfcmble.

Ces pauvres peuples vivent dans 
une ignorance digne de compaf- 
don > ils adorent les Aftres, 3  ̂
craignent beaucoup un Diable, 
qu’ils nomment Piaye , qui ( à ce
qu’ils difent ) vient les battre 
les tourmenter. Ils ont chacun 
leur femme, qu’ils ne peuvent 
quitter, à moins de l’avoir trou*?* 
vée en faute. Ils ont beaucoup 
de relpeél: pour les vieillards , &

11
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ïoriquil meure quelqu’un d’eux, 
ils  1 enterrent dans.le Carbet fans 
autre ceremonie que de fe bien 
enyvrer mais lorfqu’ils croyent 
a peu près qu’il eilpourry, ilsaf. 
femblent les Indiens des Carbets 
yoiims,déterrent les os, les bru- 
ent &cn mettent la cendre dans 

leurOuicou pour en faire un grand 
legal. Les jefuites travaillent con- 
nnuellement à inftruire ces pau
vres gens qui écoutent avec beau
coup de docilité tous lesMiileresde nôtre Religion.

Le i6 . le feu prit chez un des 
Officiers de la Garnifon, & con- 
luma neuf ou dix maifons : ce 
qui fit grand tort,non feulement aux 1 roprietaires , mais auffi à 
Plufieurs habitans des environs 
de la Ville, qui y avoient de leurs 
meubles. Toutes ces maifons ne lont bâties que de bois , & cou
vertes de paille : ce qui fait que 
le feu y fait fon effet fi prom-

P i j
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Relation du Voyage
ptement, q u  on ne peut nen faa-

15. nous appareillâmes pour 
aller croifer au vent de la Bai- 
bade. Cette We appartient aux 
A n d o is , qui y envoyent tous les 
ans plus de 600. Navires; elleeft 
bien peuplée, &  on y fait compte 
de 6 0 0 0 0 .  Efclâves Noirs : de loi- 
tc quellepeutpaiier pour la plus 
puiiTante Colonie des Wes de 1 A- 
mcrique.

Monûeur de Gennes avoir em 
vie d’aller prendre Suriname , &  
Monfieurde Feroles s’etoitoftert
d’v a l l e r  l u y - m ê m e  a v e c  u n e  p a r -

tie de fa Gamifon ; mais quelcpres 1 
Indiens, qui ne font autre metier 
que d’aller &: revenir rapporter
c e  qui fc fait de part &  d autre, ,
nous dirent qu’il y avoir deux gros | 
VaiiTeauxHollandois de 70. pie-| 
ces de Canon, qui étoient preits| 
à fortir inceifamment, & qu ainii|
nous aurions éc le Fort ôc leo Vai •



de M. de Gennes. 
féaux à combattre ; ce qui nous 
fit changer de refolution 5 &: pren
dre le parti de la croifiere.

Le 4. Octobre nous croyant par oa. 
la hauteur de la Barbade , nous 
envoyâmes la Gloutonne à la 
Martinique, avec ordre d y  char
ger de Sucre, &  de faire enfuite 
route pour France.

Ayant croife jufqu’au 16, à yo.
40. &  30. lieues de terre fans rien 
voir , nous jugeâmes qu’il étoit à 
propos de la reconnoître.

Le 17. le temps fut fort embru
mé jufqucs fur les cinq heures du 
foir,que s’étant tout à coup éclair
c i , nous vîmes la Barbade, dont 
nous pouvions être éloignez de 
cinq lieues. Une heure après nous 
vîmes un Bâtiment : mais comme 
il étoit prés de terre, &: qu’il é- 
toit déjà nuit , nous crûmes qu’il 
étoit plus à propos de porter au 
large, que de donnerdeftlis.

Le 18. le vent ayant été fort
P U)
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174 Relation du Voyage 
mediocre, nous nous trouvâmes 
encore à la même diftance de 

Rerco- teiTc, Sur le mîdy, nous donnât
îrMa- chafle fous Pavillon Anglois

. ji I i

Joüinc. a une Corvette qui nous venoit 
reconnoitre ; elle mit Pavillon 
François, &: TaiTura d’un coup de 
Canon > nous mîmes aufïî le nô
tre , &  raiTurâmes.. C ’etoit une 
Corvette de la Martinique, nom
mée la Maloüine v elle portoit 
quatre Canons, &: avoit d’équi- 4 î« Flibuftiers. Leur Capi
taine vint à bord, &  nous apprit 
la mort de Monfieur de Blenac 
General des Mes de rAmerique  ̂
il nous dît qu’il avoit rencontré 
nôtre Flute, &  qu’il étoit entré à la 
Barbadc depuis fix femaines 16» 
voiles.

Sur les cinq heures du foir y 
nous vîmes trois Bâtimens prés de 
terre ; la Maloüine nous dit que 
c etoit un VaiiTeau de guerre,. 
Garde-Côte de 54. pieces deC a-
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îïon J &  deux Frégates de 14.pie
ces J qui étoient fortis.pour rem- 
pêcher d’enlever un Bâtiment 
M archand, qu elle avoir pourfui- 
vijufqu à l’entrée du Port.

Le 19. â la pointe du jour, nous 
vîmes à deux lieues de nous le 
Garde-Côte dont je viens de par- Rcnco* 1er, fuivi d’une Caiche. Comme 
il faifoittres-peude vent, &  qu’il Côcc 
avoir envie de fçavoir qui nous ,̂̂ 7 
étions, il le ht remorguera rorce  ̂
de rames ; fur leŝ  trois heures 
apres midy, il envoya fa Chalou
pe reconnoitre le Séditieux qui 
n’en croit qu’à* deux portées de 
Canon *, fur les cinq heures il la 
rappella , &  uns heure après il 
vira de bord, &: fit feinte'de re
gagner la terre. Nous ne voulû
mes point le fuivre : parce que 
nous nous doutions bien qu’il re- 
viendroit, &' qu’il avoir envie de 
nous furprendre. En effet fur les 
dix heures du foir nous le vîmes^

P iiij

I

t|I



1
, r :;̂ 'i
'jiit '

’ '■.-ifl'ï r,.«ÎJîM
f l

S

1
II

4
îC<

M

jy 6  Relation du Voyage 
à une portée de Canon de nous % 
il nous fuivit toute la nuit prcfque 
à la portée du fufil, &brûloitde 
temps en temps des fufécs pour 
appeller fa Chaloupe, qui ne Ta- 
voit pas encore rejoint. A  la poin
te du jour nous arrivâmes ventar- 
rierc fur luy avec Pavillon Fran
çois 5 6c toutes voiles dehors : 
mais comme il ne cherchoit qu’à 
nous connoître , 8c non pas à fe 
battre  ̂il ne fe fit pas prier de re
tourner à fon Port; nous tirâmes 
quelques coups de Canon fur la 
Caichc 8c fur fa Chaloupe, qui fe 
fauverent ( auili-bicn que luy ) à 
•voiles 8c à rames.

Le lo. 8c le zi. nous nous retirâ
mes au large.

Le 21. fur le midy nous vîmes 
un Bâtiment,qui étoît trois lienës 
au vent à nous; nous l’approchâr 
mes beaucoup, 8c il n’y eut que 
la nuit qui nous empêcha de le 
prendre.
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Le 14. nous pûmes un petit FU- 
bot de 40. tonneaux, qui venoit jütot 
de Virginie ; il étoit chargé de Ta- An- 
bac , de L ard , &  de Farines pour S 
la Barbade;onreftkna 10000. li
vres. Ce meme jour le Séditieux 
donna chaffe à un autre petit Bâti
ment , qui fe fauva à la faveur de 
la nuit.

Le 15. &  le Z.6. nous eûmes beau
coup de mauvais temps. ^

Le i6. fur les trois heures apres 
midy , nous vîmes deux lieues au 
vent à nous un Bâtiment aifez 
o-fos ; nous l’approchames un peu, 

fîmes toute la nuit chacun diffe
rente route pour ne le pas perdre : 
mais ce fut inutilement.

Le 18. n o u s  nous trouvâmes a la 
vûë de la Barbade , dont nous 
nous faifions à plus de 15. lieues. 
Cet erreur nous furprit, &  nous ne 
pûmes l’attribuer qu’au courant? 
nous nous fervimes de loccafion 
pour envoyer nôtre Flibot a la

1.
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Martinique dont il s’approcha' 
beaucoup à la faveur de la nuit̂ ôs- 
d’un vent favorable;

vembr fûmes- jufqu’âu' 4t du-
j^'^/'mois fuivant pour pouvoir re

gagner 30. à 40. lieues au large;' 
parce que les vents font toujours 
contraires, &  qu’on ne peut rien- 
gagner qu’à pointe de bouline.

Les 6. 7. &  §; nous eûmes du- 
mauvais temps , &  le % nous é- 

Bâti- tions prefts a. relâcher , lorfquc 
ment, nous découvrîmes deux lieues fous 

le vent un Bâtiment , qui étoit 
comme nous à- la cape , pour laif- 
1er pallèr la brume nous força*- 
mes de voiles, &: en deux heures 
nous en fumes à la portée du Ca
non ; il mit Pavillon Anglois 
nous luy répondîmes du nôtre,&: 
en même-temps de quelques- 
coups de Courfier.- Il fe battit 
toûjours en retraite, & bleifa trois 
hommes dans le Soleil d’Afrique,, 
qui- étoit preft à: luy lâcher une’

î
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i bordée de fa premiere batterie, &: 
i  a ie couler bas ŝ’il n’eut prompte-- 
t ment amené-

Ge Bâtiment étoit fort joly j il 
f porcoic 2.1. pieces de Canon , S6 

fortoit de la Nouvelle Angleter- 
: re pour fa premiere campagne 1 il étoit chargé pour la Barbade 

de membres de Navite , de Borda- 
; ges, de Mêrain , de Pommes ,
Î deMoruës. Nous mîmes dedans 
i vingt hommes , &c fîmes route 
 ̂ pour la Martinique la nuit nous 

eûmes de gros coups de vent, qui 
nous feparerent du Séditieux.

Le II. nous reconnûmes la  

Barbade y que nous laiiTames au 
Nord.

Le II. à la pointe du jour nous 
nous trouvâmes à deux lieues de* 
fainte Lucie ; nous avions envic  ̂
de la laiiTer fous le vent r mais- 
no us nous y prîmes trop tard. C et- 
te Ifle eft haute, toute couverte de 
bots, SiC remarquable par deux;

#wU' '15̂ '
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grands Pitons en pain de Sucre 
qu’on voit de vingt lieues ^quand 
le temps eft clair. Nous la côtoyâ
mes toute la journée,- &  le 13. à la 
pointe du jour, nous nous trouvâ
mes à trois lieues de la pointe du 
Diamant de la Martinique ; nous 
louvoyâmes jufqu’au foir pour en
trer dans le Cul de Sac R oyal, où 
nous moüillâmes fur les cinq heu
res à un demi quart de lieue du 
Fort, que nous falüâmes de fept 
coups de Canon, aufquels il ré
pondit de fept auttes^

Le lendemain le Capitaine du 
Port nous entra au carénage ; il 
y avoir 4. ou f. VaiiTeaux de la 
Rochelle &: de Bordeaux, &  deux 
Danois qui chargeoicnt à Fret 
pour les Marchands François ; il 
y en eut un qui nous falüa de cinq 
coups de Canon; nous lny répon
dîmes de trois. Nous moüillâmes 
à deux longueurs de pique de la 
Prairie y ou nous déchargeâmes
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Xioxxc premiere batterie , nos vi
vres , &  nos futailles ^afin de net
toyer entièrement le Navire.

Le i6. nous apprîmes que le Se  ̂
ditieux ctoit arrive au Fort faint 
Pierre, &  que la Gloutonne char
gée de Sucre en étoit partie pour 
France le jour que nous entrâmes 
au carénage.

Les Anglois ne manquèrent pas 
jd’envoyer un Paquebot chercher 
leurs prifonniers, a deifein de s in
former de nôtre maneuvre» Les 
prifonniers François qu il rainena, 
nous dirent, que le Garde-Cpee, 
à qui nous avions donne chaile , 
apres nous avoir reconnu, avoit 
eu il grand peur, que ne fe croyarit 
pas en feuretc dans fon P ort, il 
avoit relâché à Antigue , pour s y 
joindre à un Bâtiment de 6o. pie
ces de Canon , qui croifoit aux 
environs de cette Ifle. Le Paquç- 
bot fut du Fort Royal au Foit 
faint Pierre, où on luy livra tous
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les prifonniers Anglois qui ccoient 
dans rifle, &  dont quelques-uns 
la même nuit qu'ils dévoient fai
re voile pour la Barbade^ enlevè
rent un petit Corfaire tout prefl: 
à fortir, &  qui n’êtoît gardé que 
d’un homme feul. On arrefta aulli- 
toft les Officiers Anglois , &  on. 
renvoya le Paquebot demander 
raifon de cette furprife , qui efl; 
contre les loix de la guerre.

Le premier Décembre , quoy- 
que nous- n’euffions pas tout à fait 
embarque ce que nous avions mis 
à terre , nous fortîmes du caré
nage pour mettre fin à la defer- 
tion de notre Equipage , dont il 
nous manquoit déjà plus de trente 
hommes, tous jeunes gens qui ne 
iefpiroient que l’occafion de fe 
bien battre pour la gloire de la 
N ation, faire fortune ou périr ; 
&  qui enrageoient d’avoir pâti 
deux ans entiers fans aucune ef- 
perance. Au bout de quinze jours
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on en trouva trois ou quatre 
morts de faim dans les Monta* 
feues.' ;C> ^
' La nuit du 3. au 4. nous rime  ̂
voile pour le Tort faint Pierre, 
où nous mouillâmes fur les cinq 
heures du foir à une portée de 
piftolet de terre ; nous y reftâmes 
jufqu au 13. à faire de Teau.

Comme il y a longtemps que 
nous ri’avons eu de Relations 
des Ifles de l’Ame tique, &  qu’el
les ont beaucoup changé de face 
depuis quinze à vingt ans, j’ay cru 
^u’il ne feroit pas hors de pro
pos de faire une petite deferi- 
ption de cclle-cy , d’où dépen
dent toutes les autres que nous 
poiTcdons.

La Martinique a d’abord été ha- peferi- 
bitée par quelques François &  
Anglois, qui s’y étoient réfugiez ârU- 
comme par toutes les autres Ifles, nique, 
chacun pour difFerentes raîfons } 
ils y vécurent fort longtemps en
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î 84 Rdaîïon du Voyage 
paix avec les Indiens , qui lent 
faifoient parc de la CaiTave &  des 
Fruits qu ils cultivoient : mais 
apres la defccnte de Monfieur 
d’Enambuc à faint Chriftophle en 

ces Indiens ayans étéperfua- 
dez par leurs Devins , que ces 
nouveaux habitans venoient les 
détruire , &: s’emparer de leurs 
Pais, refolurent de les maÎTacrer. 
Les François découvrirent leur 
deiTein , &  en défirent un grand 
nombre.

En il fe forma en France 
une Compagnie des Mes de l’A- 

' merique î ces Mes commencèrent 
à fe peupler i la navigation y de
vint commune ; dans le com
merce on fefervoit de Sucre pour 

“Monnoye j après plufieurs petites 
guerres , on fit en i66o. une paix 
generale avec les Indiens , èc 
on leur donna faint Vincent 
&  la Dominique pour fe retirer. 
Ils y font encore aujourd’huy^vien-

nent

/!
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.iment tous les jours traiter avec 
 ̂ nos François, &: ont une fi gran
de union avec eux, que lorfqu ils 

; attrapent des Anglois, qu ils fça- 
, ' vent être nos ennemis, ils les maF' 
. facrent &: les mangent, fans que 
5 les François eux-mêmes foient en 
5 pouvoir de leur faire donner quar- 
5̂ lier. Les Peres Jciuices, &  plu- 

{leurs autres Religieux font de 
temps en temps de petits voyages 

j'dans leurs liles,pour les inftruirc
î des principes de la Religion

J quils écoutent avec beaucoup de 
-1 • m2i\s ils en profitent tres-peu,
j i gardent toujours leurs ancien- 
. ' nés fuperftitions, 
j La Compagnie des liles ne fub- 
 ̂ iiftaque juîquen 1651. elle vendit 
î les liles qu elle poifedoit aux 

Chevaliers de M althe, à dif- 
ferens particuliers.. Aujourd’huy 
le Roy en eft le Maître ; il y a 
fait bâtir des Forts, y entretient 
de bonnes Garnifons. La Marti-

0 ^

I
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nique eft le fiege du General 
d’une Juftice Souveraine, d’où dé^ | 
pendent S. Domingue, laGuadc-J 
loupe, la Grenade , Marie-Galai>f‘ 
d e , les Saintes , fainte Croix, fain-- 
te Lucie, &  Tabago, dont les trois 
dernières font abandonnées. Elle 
eft fituée par les 14. degrez de La-̂  
titude Nord , ôz par 31J. degrez 
25. minutes de Longitude ; elle eft: 
fort haute, &  peut avoir à 60/- 
lieuësdetour ; elle a trois Ports,, 
où on peut charger tous les anS' 
plus de cent Navires ; le Cul-de-| 
Sac P.oyal, le Bourg S. Pierre, &: 
le Cul-dc-Sac de la Trinité..

Le Cul-de-Sac Royal eft um 
Rjyal g^^nd Acufitué vcrs le Midy de 

rifle, & au fond duquel il y. a um 
joly Bourg deprés de3oo.habitans,, 
où le General &  la Juftice font 
leur refidenee les rues y font 
droites, les maifons propres-, &: 
prefque toutes de bois; les Pereŝ  
Capucins y ont un tres-beau Con-



de M. de G enaes. 187 
: vent. Le Fort, donc la fituatibn 
i .eft trcs-avantageufe, eft confirme 

fur une groiTe &  longue pointe y 
qui avance à la mer, & forme un 
des plus beaux Carénages des 
liles. C e Fort eft inacceffible du 
côté de la mer par les Cayes ou- 
Bancs de roches qui renviron- 
nent, &  on ne peut en aborder du 
côté du Bourg, que par un petit 
Glacis fort étroit , &  ffanqué de 
deux Baftions &  d’une Demy- 
lüne, qui font revêtus de bonne* 
maçonnerie , &  entourez d’un 
foiTé plein d’eau. Il y a de tous 
côtez des pièces de i8. &  de 14, 
livres en batterie, &  une Garnifon 
de fix Compagnies de Marine*. 
Monfieur de Blenac avant de* 
mourir y a fait faire un Magazin 
à poudre, &  une Citerne à l’épreu
ve de la Bombe y de forte que ce 
Fort eft prefentement en état de* 
refifter a une armée entière.

Le Bourg faint Pierre eft bicm
QJ'i
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i88 Relation du Voyage 
plus grand &: plus peuplé que ce- 
luy du Fort Royal; ce n’eftà pro
prement parler qu’une rue, mais 
qui a bien un grand quart de lieue 
de long î elle eft haute baffe,
percée en différons endroits de 
plufieurs belles allées d'Orangers, 
&: d’une Riviere qui la traverfe au 
milieu 5 dont l’eau eft excellen
te. Cette Riviere defeend d’un 
grand vallon qui s’élève derrière 
le Bourg, où on voit quantité 
de Sucreries , qui font une vue 
trcs-agreable. A  une des extrémi- 
tez du Bourg on voit la Maifon 
des Jefuites qui eft tres-belle ; à 
l ’autre bout eft l’Eglife des Jaco
bins ; bc au milieu un petit Con
vent dTJrfulines, un Hôpital 
dont'les Freres de la Charitéonc 
la direction. Les maifons y  font 
prefque toutes de bois bc bien bâ  ̂
très y les habitans y font civils b l 

affables; on y reconnoîtla France 
par la propreté du fexe j &  U

lï
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Martinique fe peut vanter que fes 
Creoles font auffi bien faites que 
femmes de l’Europe. Il y avoit à 
l’embouchure de la Riviere un 
Fort que les Houraguans ont en
tièrement ruiné &  renverfé de 
fond en comble ; iln ’y âpre fente- 
ment que deux Compagnies d’In- 
fanterie , &  aux deux extrémitez 
du Bourg des Batteries de huit à 
dix pieces de' Canon chacune : 
mais on travaille inceifamment 
à y faire de nouvelles Fortifica
tions.

Les Angloîs y vinrent en 1̂ 93. 
avec prés de 60. voiles, &  firent 
defeente au deiTus du Bourg vers 
!a pointe du Prefeheur , d’où ils 
furent vigoureufement repouifcz 
par les habitans , qui y mirent 
lyoo. hommes fur le quarreau , &: 
n’y eurent de leur côté que 10. 
hommes tant tuez que blciTez, 
Monficur de Blenac s’y fignala 
beaucoup \ il vint en une nuit du

Q^iij

I



B

I

t- I

BK'

;î
114/

Relation du Voyage- 
Fore Royal avec loo. hommes; il raiTura les habitans qui étoient ea 
defo rd re& on peut dire que c’eft. 
prefque à' luy feul qu'on doit lo* 
fuccés de cette expedition.

Le Cul-de-Sac de la Trinité 
qui e(t de l'autre côté de TIile, eft̂  
beaucoup plus petit moins fré
quenté’que les autres Ports,outre- 
lerquclsily apluiieurs petites Pa- 
roiiics furie bord de la mer, où’ 
les Barques &: les Canots vont 
charger. De forte que depuis la 
prifede S. Chriftophle , dont les 
habitans fe font retirez aux autres 
Ifles, on fait compte à la Martini
que de 30G0. hommes portans les 
armes, & de plus de ijoooé Efcla- 
ves Noirs.

Cette file ,. comme' j’ay déjà 
dit, eil fort haute &: couverte dé 
montagnes, qui en rendent le mi
lieu inhabitable ; elle eft tres-fer- 
tile en Sucre ( qu’on y rafine pré- 
fentement ) en Coton, en Rocou,



de M. de Gennes.. 1 9 ^  

e n  CaiTè 5 en Carao 5 dont on fair 
le C hocolat, en Magnioc &  en 
Fruits du Pais ,,dont )’ay déjà fait. 
ladefcription.Jl y a de tres-beaux 
bois, &  fur tout du Gayac, qu’on 
employe a faiie des poulies &  au
tres femblablesouvrages pour leS’ 
Navires du P.oy;

Les legumes &  plufieurs fruits, 
qu’on y a aporté deFrance,y croif- 
fent parfaitement bien ; les Mou
tons, les Bœufs &  les Chevaux: 
s’y multiplient^ & les Navires quit 
y vont 5 ou feparément , ou en 
F lote, pour charger du Sucre , y/ 
portent des Vins, des Farines, des 
Viandes falées, &  toutes les mar- 
chandifes, qui y peuvent être ne- 
ceiTaires : de forte qu’un hommc’ 
qui a du bien, y peut vivre auiïi 
commodément qu’en France. La 
hauteur des terres y rend pour
tant 1-air mal fain , &  même il y 
paiTc peu‘ de Navires , dont les 
Equipages ne s’en fencent ? nous

I

iU
'I
i,



I 9X  Relation dit Voyage 
y perdîmes du ^nôtre environ 
douze à quinze hommes, qui cre
vèrent quafi du jour au lende
main , fans avoir en mourant la 
mine d’être malades. Outre l’in- 
Gommodité du mauvais air , les 
habitans y font tourmentez dé ' 
Fourmis, de Mouftiques, ÔZ d’une 
efpece de Cirons, qu’ils appellent, 
Chiques, qui fe mettent fous la 
plante des pieds , &  y font des 
maux d’autant plus infupporta^ 
blés, qu’on ne fçauroit les en dé
raciner, lorfqu’une fois ils ont eu 
le temps d’y faire des œufs > les 
Serpens y font auiii très-communs, 
Sz fe gliifent jufques dans les mai- 
fons-, il y en a de plufieurs fortes, 
dont la morfure eft fort dange- 
reufe i mais les Negres ont trouvé 
des Simples , qui en guériifent 
promptement.

Depart Le 13. nous appareillâmes pour
la  ̂V I 11  ̂ *r

m i t u -  1 1 '  • r*
nique, ôz de la retourner en croiliere au

vent
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*v^nt de la Barbade, LÉSedideux 
fuc détaché pour convoyer un 
Marchanda la Guadeloupe, où il 
trouva des ordres de Monfieur 
de Gennes pour sen aller en Fran
ce.

Le 14. fur les neuf heures du 
tnatin , nous moüillâmes à fainre 
Lucie dans une grande ance de 
fable , où on pourroit faire un 
très-beau Port &  de belles habi
tations. Sainte Lucie eft une ter- 
rc haute, couverte de bois, ^  
prefque inhabitable pour le grand 
nombre de Serpens, qu on y ren
contre ; il y a pourtant un ou deux 
Carbets d’indiens , &  quelques 
François, qui y vârent de la tor
tue pour la Martinique. On y 
trouve au bord de la Mer quan
tité de Macheneliers ; c’efl: un-ar
bre qui ne croift pas fort haut ; le 
bois en eft tres-beau j il a la fcüil- 
le comme le Poirier, &: porte de 
petites pommes, dont l’odeur

R

L’Iile
U.ntc
Lucie.
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la  ̂couleu#invicent à manger  ̂
mais U ne faut pas fuccomber à 
une telle tentation ; car il n’y a 
pas de contre-poifon, qui pût ga- 
rentir de la mort un homme , qui 
.en auroit mordu une. La feüillc 
firit un ulcéré à l’endroit où elle 
touche >• la rofée qui en tombe 
cnleye la peau, hc l’ombre feule 
:decet arbre fait enfler un homme 
jufqu’à crever s’il n’étoit prompte
ment fecoutu.

Le 15.. après mi dy nous levâmes 
l’anchre, &  fuivîmes la Côte de 
fort prés, pour pouvoir palTcr au 
vent de S. V incent, dônt nous 
nous trouvâmes à deux lieues le 
lendemain à la pointe du jou .̂ 
Cependant nous fûmes jufqu’à 
trois heures apres midy fans pou
voir avancer, quoyque nous eut 
fions un petit vent aflez favora
ble: ce qui nous fît juger, que les 
■ courans nous croient contraires. 
Enfin fur l e s  trois heures le vent
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ayant fraichi, nous fîmes un peu 
plus de chemin &  côtoyâmes 
1 lue a demi lieuë ; nous y vîmes 
de tres-beau P aïs, &  en apparence 
bien cultivé ; elle eft habitée, du 
cote où nous paiTâmes, par n . à 
ï5̂ oo. Nègres fugitifs des Ides voi- 
iines, &: iùr tout de la Barbade, 
d’où ils viennent vent arriéré avec 
les Canots de leurs Maîtres. D e 
l’autre côté de l’Ide , il y a i. à 
3000. Indiens, qui ont grand corn- 
mcrcc avec ceux de la l^iviete 
d’Orenoque, qui eft en terre-fer- 
me , ou ils traverfent avec leurs 
Pirogues , auiTi-bien que par tou
tes les Mes du Golfe de Mexique ;
& c e  qui eft admirable, c’eft que 
jamais ils ne font furpris dumau- 
.vais temps -, au contraire ils ont 
toujours averti du jour des Hou- 
ragans , longtemps avant qu ils 
faiTent leurs effets.

Saint Vincent eft haut &  abon- s. vin 
•dant en Fruits, en Volailles , en

R ij
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Chevres, &  en Cochons ; il y a 
fpus le vent .un ties-beau Port, 
dont les Anglois voulurent s’em
parer il y a quelques années ; mais 
les Indiens leur en empêchèrent 
ladefcente parla grcflc de leurs 
flèches empoifonnées, &  par le 
fecours des .Negres, qui fe van- 
gerent de tout le mauvais traite
ment qu’ils avoient reçu de cette 
Nation.

Le 17. nous doublâmes les Gre
nadins.

Le ly. nous vîmes Tabago, que 
Monfieur le Marefchal d’Etrées 
prit fur les Hollandois en 1678:. 
après les deux plus rudes com  ̂
bats , dont on eût encore oüy 
parler. Cette Ifle eft aujourd’huy

aux Oifeaux. Sur le midy nous 
revirâmes de bord fur la Barbade, 
que nous reconnûmes le ai.

Le ay &  le a6. nous eûmes des 
' yents favorables , qui nous mjtr-
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rent beaucoup au vent de la Bar- 
bade.

Le 51. à la pointe du jour nous 
découvrîmes fous le vent un petit 
Bâtiment ; nous forçâmes de voi
les pour le joindre ; 6̂  comme il 
vit que nousde ferrions de prés^
&  qu’il luy étoit inutile de fuir , 
il eut la complaifance de mettre 
côté en travers pour nous atten
dre. C ’étoit un vieux Bâtiment dé 
40. Tonneaux , qui étoit depuis 
trois mois en route de Briilovv 
pour la Barbade \ il étoit chargé 
de Bierre, de C id re, de Harangs, 
de Fromages, de Beurre, de Cha^ 
peaux, &: de plufieurs marchan- 
difes, qu’on eftima 10000. livres 
nous mîmes dedans huit hom
mes, &  l’envoyâmes à la Martini
que.

Le lendemain premier dejan- jan
vier 1(̂ 97. nous vîmes encore un 
autre Bâtiment quatre lieues au 
vent à nous J nous courûmes def-

R iij
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198 Retâîîon du Voy/igt 
fus jufqu’à trois heures après itiidy 
fans pouvoir l’approcher : c’eil 
pourquoy nous ccflames de le  
pourfuivre.

Le 6, nous reconnûmes la Bar- 
bade , &  comme Monfieur de 
Gennes^qui étoit malade depuis 
plus de quinze jours, fe trouvoic 
plus incommodé qu'à l’ordinaire,, 
il trouva apropos de relâcher à la 

T|s re- Martinique. Nous lailïames leSo- 
à la  ̂Arnque , qui refta encore 

cinq ou fix jours en croifierc ; nous 
forçâmes de voiles, &  le lende
main fur les quatre heures du foir 
nous reconnûmes fainte Lucie ; 
nous la laiflames fous le ven t, &  
le 8. furies dix heures du matin, 
nous entrâmes au Cul-'de  ̂Sac 
Royal. Nous nous approchâmes 
fort prés du F ort,&  étions prefl: 
de moüiller, lorfquc nous rencon
trâmes une groffe roche, qui en
leva trois bordages du VaiiTeaü  ̂
fans luy faire autre mal \ nous rc-

X 1 K J U C - .
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virâmes promptement de bord, 
hc fûmes mouiller à une bonne 
portée de Canon de terre. Il eil 
dangereux de s’en approcher da
vantage 5 &  nous fûmes heu
reux d’en être quittes à ß bon 
marché.

Nous déchargeâmes nos Pri- 
fes 5 dont lesmarchandifes furent 
bien vendues : parce que les ha- 
bitans ^qui attendoient de jour cm 
jour la Flore de Monfieur d’Am- 
blimont, manquoient de vivres, 
&  il cil feur qu’il n’y avoir pas 
vingt barils de farine dans toute 
rifle. Les Flibufliers ont beau
coup contribué à leur en fournir 
pendant les premieres années de 
la guerre, par les frequentes Pri- 
fes qu’ils faifoient au vent de la 
Barbadc, de S. Chriftophle, &c des 
autres liles Angloifcs : mais pie- 
ientcment les Marchands vien
nent prefquc tous en Flotc , &: 
même il y en a , qui pour éviter

R lu)
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200 Relati0n du Voyage 
les Corfaires vont reconnoitre 
Tabagoou la Trinité, ôc revien
nent à la bordée gagner la Bar- 
bade.

Le 24. nous appareillâmes pour 
le Fort faint Pierre ; nous y moüib 
lames le 25. &: y reliâmes jufqu’au. 
4. du mois fuivant à charger de 
Sucre, de CalTc , &  de Cacao*, 
dont la Martinique fournit prêt- 
que toute la France. La Galle 
vient par goulTes longues d’envi
ron un .demi pied; elle croift fur 
un arbre qui relTemble alTez ànos 
Noyers..

Le Cacao ne vient que dans des 
lieux humides, &: peu expofezau 
Soleil; Tarbre qui le produit efl: 
petit ; fon fruit cil long grou- 
melé comme un Concombre 5 
lorfquileftmeur,on le cueille,&: 
on le lailTe fecher pendant quel
que temps. Ce n’eft proprement 
quhinc écorce comme celle de 
U Grenade qui contient zj. c a
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50. de ces Feves , dont on fait Ic 
Chocolat.

Le 31. on arma un Biigantin, 
pour aller à la Barbade échanger 
les piifonniers d’un petit Flibu- 
fticr^qui avoit écéprisà la vue de 
la Guadeloupe..

Je veux avant de partir d’icy 
.rapporter Favanture de nôtre pau
vre Mango ; il nous donnoit de 
temps en temps quelques quarts 
d’heure de plaiilr. C ’étoit un vieux 
Singe , qui avoit été au Couvert 
ncur de Gambie ; il croit d’une 
force incroyable j, il cailoit fon 
amarre au moins tons les huit 
jours j &: lorfqu’une fois il avoir 
champ libre , il faifoit ravage.. 
Son unique foin étoit de chercher 
à dîner 5 quand il avoit déniaifé 
quelque Matelot, c’écoitunplai- 
fir de le voir monter au haut des 
Mâts 5 &: fauter de manœuvre en 
manœuvre , un p̂lat de R i z , eu* 
un gros, morceau de Laid,entre;
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les pâtes. Si quelqu’un étoit aifezr 
üardy de vouloir luy arracher fon 
butin, il luy'lançoit à la tête un 
boulet de Canon , & tout ce qu’il 
pouvoit trouver : ce qiii n’étoit 
rien en comparaifon de fes coups 
de dents, qu’il imprimoit fi bien, 
que la marque y reftoit quelque'  ̂
fois plus de deux mois. Il s’alla 
enfin avifer de jetter à la mer les 
roues d’une Horloge touté'd’yvoi
re, que Monfieur de Gennesfai- 
foit faire , & qui croient le tra-̂  
vail de deux ans. Le fait ne fut 
pasplûtoft reconnu , que le pau-* 
vre diable fut condamné à avoir 
la tête caiTée ; on le mena à terre 
pour executer la Sentence : maiŝ  
il fit il bien fon compte, qu’aprés 
deux ou trois coups de piftolct, 
il rompit fa corde, &  gagna aux 
pieds. L’on voyoit tous les jours 
cet animal tout blelfé qu'il étoit, 
courir le long du rivage , pour 
clierGlier Tbccafion de* revenir à.



àeM. de Gennes^
bord ; &  s’il eut regret de nous 
quitter , nous n’en eûmes pas 
moins de nous voir privez de fa 
eherc figure,

La nuit du 4. au 5. Février nous Février 
appareillâmes pour la G uade-‘ ^̂ 7* 
loupe ; nous laiflames ao. hom
mes dans nôtre grande P rife , 
qui refta au Fort R o y a l p o u r  y 
débiter fon Bois , &  recharger 
de Sucre j les deux autres Prifes 
■ furent v e n d u e ? m a i s  peu de 
chofe : parce que les Batimens  ̂
étoient petits, &marchoient très- 
mal.

Nous rencontrâmes vers la 
pointe du Prefeheur , une prife 
A ngloife, que le Marchand, qui' 
croit entré comme nous à Cayen
ne, fit auprès de S. Chryftophle, 
Nous côtoyâmes la Dominique,.
&  le 6. nous moüîllâmes devant 
la Guadeloupe fort prés de terre,
&  au milieu d’un Bourg fitue au 
-Sud-Oüeft de l’ifle , au bas d’une
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2i’o4 Relation dtt Voyage 
Soufiiere fort haute , qui jettè’ 
continuellement de la fumée, 
quelquefois du feu. Nous y ache
vâmes nôtre Carguaifon en moins 
de deux jours j, les habitansnous» 
venoient prier à-jointes mains de, 
prendre leurs matchandifes , & 
nous aurions pû y charger vingt 
Bâtimcns en quinze jours.

Cette lile eft fort grande 
plus faine que la Martinique 
elle eft feparée.^eri deux par un 
bras de mer̂  qifon nomme la 
Riviere Salée , où les Barques 
peuvent paiTer quand la mer mon-' re ; fes terres font hautes &: fer
tiles en Sucre, en Indigo, &: en 
Coton ; il s’y fait auflî du Ro- 
coUc, de la Cafte , du Cacao, & 
de très-bonnes Confitures ; les 
Fruits & le Gibier y  font fort 
communs. Il y  a autour de la 
Soufrière une efpece d’Oifeaux ,. 
qui fe nomment Diablotins ; ils. 
font aulïi gros, &: aulfi bons que:

J



de Jfef. dê Gennes.
des Poules î'ils ne vivent que de 
Poiilbii\5 qu’ils revomifl'ent pour 
nourrir leurs petits.5 les habitans 
envoyent leurs Negres en cher
cher : mais lorfquils n’y font 
pas accoûtumez, foit que le froid 
ou l ’air de la Soufrière les faifiiTe, 
ils tombent dans une foiblciTe., 
dont ils ne peuvent revenir qu’a
vec peine. On a auffi trouvé dans 
cette Ifle plufieurs Fontaines 
bouillantes.
- La partie de l’Iflc qui :eft au 
Nord 3 &: qui pour être plus gran
de que l’autre  ̂fe nomme la Gran
de Terre, a été fort long-temps 
inhabitée : prefentemenc il y a 
bien loü. habitans. L ’autre qui 
porte le nom de Guadeloupe , a 
deux Compagnies d’infanterie^ 
environ 1000,. habitans portans 
les armes , &  un grand nombre 
d’Efclaves Noirs. Les Jefuites, les 
Jacobins, les Capucins les Car
mes y ont des Paroiffes en diffe-

f
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rens endroits.5 auili-bien qua Ma- 
xie-Galande &: aux Saintes.

Le Bourg où nous étions moüil- 
le z , qui eft le plus confiderable^ 

prefque le feul de Tlile, eft fe- 
paré en deux par une petite Ri-̂  
viere , qui defcend de derrière 
la Soufrière ; il eft aiTez grande àc 
la plupart des maifons y font bâ
ties de pierre s il y a au milieu 
une Batterie de huit pieces de 
C anon, qui commande toute la 
Rade 5 au bout il y a fur le 
bord d’une Ravine efearpée, un 
petit Fort, qui eft commandé par 
un Cavalier de huit à dix pieces 
•de Canon , &c revêtu de bonne 
maçonnerie. Les Anglois y fi-* 
rent defeente en 1691. avec qua
torze gros VaiiTeaux ; ils brûlè
rent la moitié du Bourg, prirent 
la Batterie qui étoit au milieu ; 
&  il n’y eut que le Cavalier, où 
les habitans tinrent bon, jufqu’à 
ce que Monficur d’Uragny pour
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lloi'S General des Ifles , vint faire 
lever le Siégé avec trois ouqua- 
,tre Vaiifeaux de guerre, 6c quel
ques Marchands armez à la hâte.
Les Anglois les prenant tous 
pour des VaiiTeaux de guerre , fe 
rembarquèrent avec précipitation,
^  laiiTerent plus de deux cens 
hommes dans les bois àlam ercy 
des François.
• La nuit du 10. au ii. nous le
vâmes Tanchre , à la pointe 
du jour nous vîmes un Brigantin^ 
qui portoit fa bordée fur nous i 
•nous courûmes aufli deffus ; 6c fur 
Je midy nous luy tirâmes trois 
coups de Canori, qui luy firent 
.changer de route,. C ’etoit appa
remment quelque petit Corfaire 
Anglois qui attendoit les Bar
ques au paifa

Le iz. &  le 13. nous eûmes beau
coup de calme.

Le ij. nous reconnûmes faintc ni« Stc 
Croix , que pluûeurs afluroienc

'I
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2t)S Kdaîton dû  Voyage 
iccre les Vierges ; parce qu’efFec- 
rivement elle paroiil de loin com
me quantité d’Iilots détachez les 
uns des autres. Cette Ille étoit 
habitée par les François -, il s’y 
faifoit du Sucre  ̂ du Coron, éc 
beaucoup d’indigo  ̂ la Volaille 
&c les Cochons y étoienten abon
dance ; les Bœufs &: les Che
vaux s’y étoient beaucoup multi
pliez : mais comme on craignoit- 
de jour en jour pour cette lilc , 
on en a fait retirer les habitans 
à S. Domingue avec -tous leurs 
effets, on l’a entièrement aban
donnée.

Le i6, à la pointe du jour nous 
Saint reconnûmes S. Thomas, qui eft 
Th»- fous ]ç yeut de toutes les liles 

des Vierges 5 il eft aifez remar
quable par plufieurs falaizes 
tours blanches, qui font aux en
virons du Port ; lorfque nous en 
fûmes prés nous vîmes le Bourg, 
&  ime grande Fortereflé de pierre,

q u i
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<\u\ en défend Tentrée ; il y avoir
dedans'trois gros Vailleaux. C et
te Ifle appartient aux Danois ;

I les Hambourgois y ont un Com- 
> Ils y font du Sucre &c de 

rindigo , mais tres-peu ; ils
ne 1 entretiennent feulement, que 
pour faciliter le commerce de 
N egres, qu ils font avec les Ef-
pagnols de Portorico , qui en cil à 
15. lieues.

Sur le midy nous doublâmes 1 
S.Thomas , en laiffant fur la gau
che une groile roche blanche , 
qui de loin paroiil comme un 
Heu a la voile. Ce Debouque- Dcbiu- 
ment eft fort commode pour les 
Marchands,qui craignent les Cor-̂  
faites , qu’ils ne peuvent fouvent 
éviter, lorfqu’ils dcbonquenc par 
S. Chriilophle, Saba, &  les autres 
Ides ennemies.

Les 17,18.19. Sc 10. nous eûmes 
beaucoup de pluye , &c peu de* 
vent,
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110 'Relation du Voyage
Le ZI. nous paiîâmes le Tropï-’ 

î ue du Cancer.
Depuis le 13. jufqu au 18. nous 

eûmes des yents inconftans &: fort 
pluvieux.

Le Z. &  le 3. de Mars, nous eû
mes de gros vents^de lapluye, &C 
du brouillard.

Le 4. &: le j. beaucoup de 
calme ; nous nous faifions a 130.. 
lieues par le travers de la Ber- 
mude 5 cjue tous les VaiiTea\ix 
qui fortent des liles redoutent 
pour y avoir toujours par expe
rience trouvé du mauvais temps,, 
lorfque les vents contraires les. 
obligent d’en approcher, ou d’en. 
paiTer fous le vent.

Les 6.7. 8. 9- nous eûmes des;
vents aifez favorables , ôc la mer 
belle.

Depuis nôtre Débouquement 
jufqncs par le travers des Ifles 
Açores ,.nous vîmes toujours des. 
kerbes> , que ceux qui ont navL
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île M. de Gennes. tu  
gué iur les Côtes de la Nouvelle 
Èfpagne , difent forcir du Canal 
de Bahama  ̂ d’où elles font jet- 
tées fort au large par la rapidité 
des courans , Sc puis difperfées 
fur toute cette mer par les vents 
d’aval3 qui régnent continuelle
ment fur les Côtes de la Vir
ginie &  de la Nouvelle Angle
terre.

Le 10. Nous eûmes des vents'̂  
pluvieux &  fort froids ; nous nous 
faifions par le travers des Aço
res 5 à 150. lieues de l’Iile de 
Corve.

Le II. nous eûmes des vents d’a
val fort rudes : mais qmand ils mc- 
nentcnroutCj onfe confole aifé̂  
ment.

Le iz. à la pointe du jour les 
vents, forcèrent , le ciel écoit 
tout embrume, & la mer devint 
épouventable-, nous avions beau
coup de peine à porter les bafl'cs 
voiles 5 nous avions un pied d’eau *

ÎM
I
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fur le premier Pont ; nous ne' 
pouvions franchir les Pompes, 
&  des lames hautes comme nos 
Mâts nous couvroient de tous 
cotez. Cette tourmente dura 
toute la journée ; fur les dix heu
res du fôir les vents fe modérè
rent 5 6c le 15. nous rejoignîmes 
le Soleil d’Afrique , dqnt le mau- 
v̂ais temps nous avoir fepare le 
jour precedent ; il avoir eu fa 
Galleric emportée d’un coup de 
mer.

Le 16. nous faifant par le tra
vers du Cap de Finiftcrre, nous 
fîmes route pour l’aller recon
noitre.

Le 17. fur les cinq’ heures du 
foir , nous vîmes deux lieues au 
ven: à nous un petit Bâcimentjque 
nous crûmes faire route pour le 
Banc de Terre-neuve.

Le 17.18. 6c i .̂ nous eûmes de 
L grcile, de la pluye 6c des vents 
bien froids.
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Ue 19. nous découvrîmes’ trois  ̂

fieuës fous lèvent un NavireaiTez 
gros j nous le chaiTâmes pendant 
quatre heures : mais fans pouvoir ' 
rapprocher.

Le zo, a la pointe du jour nous 
en trouvâmes un autre à deux 
portées dé Canon de nous j nous 
mîmes toutes voiles dehots , Sc 
chafsâmes pendant fept heures : 
mais comme il faifoit tres-peu de 
vent, nous ne pûmes le joindre , 
fûmes obligez de reprendre nôtre 
route.

Depuis le zz, jufqifau 17. le 
temps fut fort fôrnbre ; nous ne 
vîmes pendant fix jours ny Soleil, 
ny Lune, ny.Etoiles i il fit tres-peu 
,de vent.

Le 17. nouS'vîmes deux lieues 
au vent à nous trois Navires , que 
nous ne jugeâmes pas à propos de 
reconnoître:parce que comme nos 
vivres diminuoient, nous avions 
iiKcreft de ménager le temps,

S iij
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Relation dtt Voyagé 
La nuit du ^7. au ^8. nous 

mes un Are-en-ciel qui ttaverfoit 
la moitié du Ciel , & qui fanŝ  
recevoir aucune refléftion des- 
Ailles , qui étoient fort embru^ 
m cz, avoit une couleur rouge af* ièz vive.- '

Les z8. 19. &: 30. nous eûmes 
des vents favorables , & la mer belle.

Le premier du mois fuivant les 
vents varièrent tout d’un coup, &: 
devinreat contraires; nous ne nous 
faifionsplus qu'à 50. lieues du Cap de Finifterre.-

Le 2. les vents forcèrent , & 
nous mirent hors d’état de pouvoir reconnoitre le Cap.

Le 4. le y. les vents fe modé
rèrent un peu, ic  nous furent aiTcz favorables.

Le G. fur les 7. heures du ma-̂  
tin , nous découvrîmes à une 
lieue fous le vent un Bâtiment 
aiTcz. gros , que nous chafsâmes
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tonte la nuit v nous rapprocha- 
tnes beaucoup  ̂&  fans une brunie* 
de deux heures { à la faveur de la
quelle il fir faufle route ) il nous 
auroit aiiurément donné des bou
lets ou du pain ynous if avions plus 
de vivres y &c toujours les vents 

^contraires.
Le S.nous vîmes force GoiilanSj,

• &  des Hupes, Oifeaux qui ne vont 
gueres au large.

Le 9. nous vîmes une efpece' 
de petits Moineaux , qui pai^ 
foient fur nos vergues fans fe re- 
pofer ( marque infaillible que 
nous nétions pas loin de ter
re. )

Le 12̂  à la pointe du jour nous- 
‘vîmes deux Batimens à une lieuë 
de nous : mais nous ne pûmes 
les approcher 5 nos Navires e- 
coient trop fales, trop pleins d’her
bes de coquillage, pour pouvoir 
gagner à la voile des Navires frais 
carenezo.
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lié ' Relatîin du Voyage
Le 15. nous vîmes du Goimon,!
de petits Oifeaux, qui atten-  ̂

doient comme nous un vent favo
rable pour les mettre à terre.

Le 14. les ventS 'forcerent j nous 
eûmes beaucoup de pluye , de 
greile , de neige fondue ; la 
brume nous fepara du Soleil 
d’Afrique , qui n’ayant pas en
tendu les fignaux , fit de la voi
le , pendant que nousracommo- 
dions nos Huniers , qui avoient 
défoncez.

Le iT. à la pointe du jour le 
vents étant un peu modéré, le 
temps éclairci, nous vîmes cinq 
Navires, trois d’un côté deux 
de 1 autre : mais nous n’étioi>s pas 
en état d’en aller reconnoitre au
cun.

Le i .̂ les vivresnous manquant 
tout a fait, on fut obligé d’em
ployer le Sucre, & le Cacao des 
Marchands, pour faire du Cho
colat a l  Equipage 5 cette liqueur

efl:
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eft nourriiCante , & peut tenir 
lieu d’un repas : mais nos Mate
lots qui n’y étoient pas accoutu*- 
m ez , ne s’en accommodoienc 
p o in t, & difoient que cela leur
étoutdiftbit la tête.Le 17. au Soleil levant on crût 
voir la Tour de Cordoüan : mais 
la joye fut courte, & cette tour en 
un moment iè metamorphofa en 
Vaiffeau.Le 18. enfin apres 6 -j- jours de 
traverfée, nous trouvâmes fond ; 
nous étions par lé travers du Pcr- 
tuis de MaumuiTon, & a environ 
vingt lieues de terre.

Le 19. il fit tres-peu de véht;Le %o. nous reconnûmes Ro- 
chebonne, qui eft à ij. lieues au 
large du Permis d’Antioche ; là 
mer, quoyque fort unie , y bri- 
foit avec violence. Sur le midy 
nous vîmes quatre Navires , quî 
faifoient meme route que nous. 
Un peu aptes nous reconnûmes 1&-

T
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218 RelatîûH du Vôyâge 
clocher de l’Iile-Dieu, ôc iur les 
cinq heures du foir la tour des 
Baleines, qui eft fur Tlile de Ré; 
nous moüillâmes fur les huit heu
res pour attendre la marée.

Le II. nous levâmes l’anchre, 
&  a la pointe du jour nous nous 
trouvâmes à une portée de Ca
non des quatre Navires , que 
nous avions vu le jour precedent 5 
nous mîmes Pavillon François 
&  eux auili ; nous y envoyâmes 
nôtre Canot pour fçavoir des 
nouvelles de ce qui fe paiToitea 
France. C ’étoit une Barque d’(5 - 
leron , &  trois Maloüins moitié 
en guerre j moitié en marchan- 
dife , qui alloicnt faire du fel 
en Ré J pour aller en Terre-neuve 
à la pefche de la Morue ; ils nous 
donnèrent fix Barriques de Pain, 
un Baril de Lard, &  quatre Bou- 
cauts de Bierre, qui remirent un 
peu nos gens. Les Maloüins paf- 
ferent par le Permis Breton , &

',v



de M. dé Gtnntii S9: 
nous par celuy. d’Antioche, d’ou» 

iiiinous fûmes moüiller fur le mi- 
Ij nuit devant la R ochelle, où nous I trouvâmes le Soleil d’Afrique 3. 
I qui avoit entre deux jours avant: 
çî nous.
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E x t r a it  du P r iv ile g e  du Roy. ■

Ac Privilege du R o y , donné à Parii^^ 
le 15, Oél:obre 1^97. iîgn é, M  i d y  , f :  

]J eft permis au Sieur d e.F e r  , G eo g ra-1* 
ph c de M onieigneur le D auphin , de fai- 
re imprim er, vendre &  débiter par teî 
Imprimeur ou Libraire qu il voudra ?" 
ch oiiîr, un L ivre intitulé R elation d*un f  
Voyage f a i t  f u r  les cotes d 'jiffr iq u e  , d u  11 
B r e jî l , au D e tr o it  de A îa g e lla n , çjr a u x  j i 
IJles de V A m é r iq u e , pendant le temps 
de huit années. Et defences font faites Î 
à  toutes perfonnes de quelque qualité J ^
condition qu’elles foient de contrefaire j 
ledit L iv re , fans le confentement dudite 
Sieur de F er, à peine d ’am ende, confif- 
cation des exemplaires contrefaits, & c. | i  
comme il eft porté par ledit Privilege.

Regiftre f u r ie  L iv r e  de la  Communau-> 
t é  des L ibraires &  Im prim eurs de P a ris 3 
le  II. Octobre 1( 9̂7.

Signé ,P .  A u b o u y k  ̂ Syndic.

A c h e v é  d'im prim er pour la premiere fo ir  
le  9. Janvier  1^98.

D e rim prim eric de G illes P a  u  l ü s-  
d ..u - M r s n i l . i (?98.
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îw»«i;';, j

i- *r M^.. - >• ♦ «W fiP

N < r-^ % W 'H " rV4.*'t »-  ̂ .-J.^r ; V ,' • «♦ t- .  *N \^t ■' » ■ ;'<
r ^  î ' ^ n  - ^ * - í  « v i  - . ^ .♦  .  ̂ ' .  i * ^ T i *  »"I • • ' i». • • , • » • ■ * -̂  ' ,  • •/ . 1-‘ j Â ^ - *  . - *■

í-y '.*>J, •̂ ■- *  '   ̂ f P •' ^  .« -V» \  í   ̂i ' W , '  » • . ; f  f .» » . I • -^ - j H ^   ̂ ' -̂jr

y .î*'i ̂íV ■ '̂* ̂ ' • * *

l?4 X  ̂ . : 'H\‘'v ( ••.'■ ■ ■ ■ —

;i >
1: ’t\i(I •■)

! ;'■•

É

 ̂'■

1 t -»^ '• < ■
K ,^Xy ' '■ ■ 4

' , ■■ ,> T

' • ’ i  'i ''̂
',. > ' i’,

. ' '  ' '

■ • ' .  'i
' • lí?

. i  - •■  ̂-'í

■
vii!
•'}
.- f









r '

if
il





f
;• T-̂ -%-

,  ' -\1 v4i».

' ♦  ■ ' f t

•1% N ,-V- . ‘

4 :̂%
Ski : :

'̂ '4 \ .''̂ .V v ‘

, "■  . ' • ' -̂ -,'>5-. /- t'.v .- ' ' , •. ' ' "■  . ■''/  ̂ --i




